













VOYAGE 

D E 

LA PROPONTIDE 

E T 

DU PONT-EUXIN. 


TOME P R E M I E R. 


s o p s p ji js s s je. 


Voyages physiques et lythok>giquea 
dans la Campanie , par Scipion Breislak } 
traduits de l’italien , par le général Tom- 
Inereuil ; ornés de belles cartes, d’après. 
Zannoni. 



AVIS AU RELIEUR. 

» 

ï. 

Carte de. la mer de Marmara, 

pagai I 

X 

Plan du Détroit des Dardanelles, 

IOs 

3. 

Carte de la ville de Brousse, 

ad 

4- 

Carte du Bosphore de Thrace, 

43. 

5. 

Carte de Constantinople, 

l6g, 

6. 

Carte de la mer Noire., 









LlV un°P ! 


'utkûunatp* 


liourlou 


CONSTANTINOPLE 


JiaktvhcAi 


losfo ou, TekirtLip^llia( 


>run 


arm 


g îte pan 

uk di 

ia 

& 


un aaas 


’erne 


F^anta 


°J'u/tan 


n'enfoui* 
; JL'ra/'fêe 


S eu tari ou. 


7 Ruine 


1 Denverhan 


Moufe^auos •*- 


Tous; la , 
HcWbisse 
VLIBISSA 


mm- 


Tombeau jAnnilal 


Acntas 


f S . Geore?e 


-Ni CK aiM 
Nicoiiio cUe 


pïftdUfe 


locreno 


« 


. CAaratùiX 
-Mjriosvt Or^/ 

T ter tut r' rT 

s s,a,F u ‘ v ' 


Deve B ounion 


I tlo Marmara 


un lia/a 


sSotirnaren 

p {°Rodia 

R utile F 


-Antoru 

Rasa/u 


aiifon 


: Aatir h 


o J^eras te 


tune.. 


Thoiii 'ZatnL/i 


Au'^i a I 


drmatbtz 


'$dksfoF°‘ NC’ Carat 
> Carat oaf^ 


I Bestouromi^gk^^^ 
(Aa/o/ini/ie 


ATaraiba/e 


C amures . 


7 e Grape 

^^^dfapasrn^,^gjpa/i. li 

ïe"--üÇpud^^ 

~ - F unie 


titania 
trias for'e 

duo eu. 


anai Lo 


lattaW^. 
Caste /for 

- 31 /tri e/t liï/i/i 


■ s DUpouTT'^-si 

‘ e B° a. Jp < 

.^•1 îerre j~^°ûs,rnt. 

-) rxC Aa/tsi/er e 

Ruine (Fontaine 1 . 


u —■£- don ta me 

-- S. 0 

inateau Rond 
S 7 (r une Mon tapie 
Ma ç as ms 


Mo u< lama 


tenon 


0f lt/i,//tex 


r\ Fontaine 
N/ Ca/atfoJ 
- JÇtffaaes\ 


y© Fontaine"*' 
oC/iiflih 

i c Ws\<J3erifase 
J aMines iJ 


TROUSSA 


<y M/pûxi/tsyô-i 

' /^o R tune 

/ o 

____f Ruine 

^FCÎapo üdaA 

Ruines dËus JiOi 
. /LaraA/an 


J ; -/Jeroix^ 

% -R o ta>o_/ 
^eiiæC/tAsÇ^ 
ÆarteséA-- 
isdreF.Jeart% 


|c Fontaine 


Fontaine ,?<•. 

Moulins a ResiA 
' 


C ap. Greco\|J 

Mo u ne a u Foi 


20 JFillaije Tïirc- " 

F Fontaine 
Umw °He,iki' ovterfJi 


Mannes de 


Lieue 


leriihissar t 

° y ''inifJ±r 


ffimiïïiwinn ~ 


y.,v Je Sdh/idW, 


Myriaine tr e s 


Fontaine 


Ruine 






VOYAGE 

D E 

LA PROPONTID E 

E T 

DU PONT-EUXIN; 

Avec la Carte générale de ces deux mers, la des¬ 
cription topographique de leurs rivages; le Tableau 
des mœurs, des usages et du commerce des peuples 
-qui les habitent ; la Carte particulière de la Plaine de 
Brousse - en -BïtBÿÙft , Trèfle- du Bbsphore de Thrace , 
et celle de Constantinople accompagnée de la des¬ 
cription des Monumens anciens et modernes de cette 
Capitale ; 

Par J. B. LECHEVALIER, membre de 
la Société libre çtes sciences et arts de 
Paris ; des Académies d’Edimbourg , de 
Gottingue, de Cassel et de Madrid. 


P A R I S, 


D EN TU, Imprimeur - Libraire , Palais-Égalité , 
galeries de bois, n.° 240. 


AN VIII. (1800.) 



errata , 


Page 63 , lig. 9, dicæa ; lisez dicea. 

Page 142, Rg. i 3 , Hydrolis ; lisez Hydralis. 

Page 144, lig. 2 , sur le port; lisez sur le bord. 

Page l 53 t 1 *S>* 3 r 1 r- f• lises? K îs-tact». 

Page 400, ligne i 5 , qutyy a fait* «wwqu’pn ya fkiles, 



JL A nature a tout fait pour le pays 
que je vais décrire. C’est la partie 
du globe qu’elle a le plus favorisé 
de ses bienfaits. Le peuple qui en 
est maître aujourd’hui, ayant reçu 
de. ses, institulioeyireligieuses et 
militaires le degré de civilisation 
qui le distingue, offre aux regards 
de l’observateur les principaux 
traits d’un grand caractère , la 
fierté, la franchise, la reconnois- 
sanc© èt la générosité ; mais il n’a 
point encore pénétré les secrets 
de l’-économie politique , et il est 
à craindre que les lois fondamen¬ 
tales de son gouvernement ne 
s'opposent long^tems à ses progrès 




vj 

\ 

dans cette science nécessaire à la 
prospérité des nations. 

Si la Propontide et lé Pont- 
Euxin étoient entre les mains d’un 
peuple assez éclairé,pour con- 
iioitre les avantages d’une posses¬ 
sion aussi précieuse , et assez in-< 
dustrieux pour les mettre à pro¬ 
fit , Constantinople deviendroit la 
métropole de l’Europe et de l’Asie. 
Le Pont-Euxin seroit vers le nord 
la limite de ses faubourgs .j ils 
s’étendroient, vers le midi , jus¬ 
qu’aux extrémités de la Propon¬ 
tide. Qu’on examine en effet sur 
la carte, l’immense quantité de 
villes qui se succèdent presque 
sans interruption., depuis l’origine 
du Bosphore jusqu’à la mer Egée, 
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toutes ces villes , à la vérité, sont 
maintenant désertes; leur richesse 
a disparu avec leur industrie : mais 
il n’en est pas une dont le nom ne 
rappelle quelque grand souvenir, 
et qui n’ait mérité d’occuper une 
place importante dans l’histoire. 

Je n’entreprendrai pas de les 
décrire tou tes. Le tableau de Cons¬ 
tantinople sera le principal objet 
de cet ouvrage ; ceux de la Pro- 
pontide et du Pont-Euxin n’y se¬ 
ront joints que pour mieux faire 
connoitre les avantages de cette 
Capitale sur toutes les villes du 
monde. . , 

De nombreuses difficultés con¬ 
trarièrent les travaux dont j’ofîre 
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ici le résultat ; je n’en parlerois 
point, si la justice ne m’obligeoit 
à publier que ces difficultés furent 
applanies , autant qu’elles pou- 
voieat l’être, par le crédit, l’in¬ 
fluence et les conseils de l’homme 
célèbre (i) qui étoit alors chargé 
des intérêts de la France à Cons¬ 
tantinople. Passionné pour les 
beaux arts auxquels il consacroit 
tous ses loisirs, il étoit occupé lui- 
même des plus savantes recher¬ 
ches. Soïl but étoit de faire pour 
le reste de la Grèce , ce qu’il avoit 
déjafaitpoorlestes de l’Archipël. 
Mais pour mettre en œuvre les 
matériaux précieux qp’il a réunis , 
il auroit maintenant besoin d’une 


(î) ^Ambassadeur tStoiseuil-Goufïier. 
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certaine classe d’aftisftes , qu’il 
cherche en vain sur une terre 
étrangère. L’Europe savante sera- 
t-elle donc privée du fruit de ses 
sacrifices ? L’ami des arts n’aura- 
t-il pas la faculté d’achever le beau 
monument qu’il a commencé d’é¬ 
lever à leur gloire ? 

Le* Voyage de la Propontide et 
du Pont-Euxin sera divisé en cinq 
parties : 

La première contiendra la carte 
et la description de la Proponti¬ 
de, la carte et la description de la 
plaine de Brousse en Bithynie, 
enfin le tableau de l’Hellespont. 

On trouvera dans la seconde , 
la carte du Bosphore de Thrace, 
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et le détail topographique de ses 
rivages. 

Les monumens anciens de Cons¬ 
tantinople seront l’objet de la troi¬ 
sième. 

La quatrième contiendra la carte 
de cette Capitale et la description 
de ses monnmèns modernes, sujet 
aride et uniforme, dont j’ai Jâché 
de corriger la monotonie par des 
citations historiques, tirées de di¬ 
vers auteurs renommés, tels que 
Gibbon, Can ternir et Delacroix. 

Les observations géographiques 
sur lePont-Euxin, contenues dans 
la cinquième, sùnt dues , pour la 
plupart, au colonel Lafitte, in¬ 
génieur d’un mérite distingué, 
également digne de nos regrets 



par ses talens, sa modestie et la 
douceur de son caractère. C’est 
au compagnon de ses travaux mi¬ 
litaires } à son ami et le mien 
l’ingénièur Monnier, aujourd’hui 
sous-directeur des fortifications à 
Genève, que je dois la communi¬ 
cation de ses mémoires ; je lui 
dois' aussi la carte du canal de 
Constantinople, qu’il a levée lui- 
même en partie, pendant qu’il 
travailloit à le fortifier. 

Je dois prévenir ici mes lec¬ 
teurs , que je n’ai point employé 
une exactitude également rigou¬ 
reuse dans toutes les échelles coin, 
parées des mesures anciennes et 
modernes. Celle de 800 toises, 
par exemple, dont je me suis servi 
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.dans la carte de Constantinople,, 
ne >dOEEespond;pasiTOatbé«Batiqwe- 
•Èasnt jà i 6oo.,>mâis à tfe&drroètreftî 
papendatiti,) comme d* erreur nlest 
xjun dlttîitquaïentiéme , Je rtte il’ai 
îpas (Ctue » assez 'importante -jponr 
‘îm: pouvoir la négliger. 


VOYAGE 

DE LA PROFONTIDE 

E T 

DU PONT-EUXIN. 


P R'.E'M I ÈRE PAR T I E. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la JbrmatiQn.de la Propontide. 

S’il est permis deHasarder^ayeo Stra- 
bon (x), quelques conjectures sur les 
causes naturelles de là formation de la 
Propontide-, je crois volontiers que les 
eaux des grands fleuves qui se jettent 
dans le-Pont-Euxin-jj ayant une fois Gom- 
blé le ^bassin où elles étoient reçues , 
se sont ouvert un passée à travers le- 
Bosphore ; que, parvenues à l’extré m i té 

(i) Straion Gbograpkl lib*,lL 
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de ce canal, elles ont rencontré une 
vaste pleine, où elles se sont répan- 
dues jusqu’au pied dès mbntagnes 
dont elle étoit environnée; que , res¬ 
treintes encore une fois par ces obsta¬ 
cles"^ ëllè's fcôit brisé les barrières de 
l’Hellespont qui se trouvoient dans la 
direction de leur pente, et qui leur 
opposoient sans doute moins de résis¬ 
tance que les montagnes de la Thrace 
ou celles de la Phrygie, 

La plus grande longueur de la Pro- 
pühtidë est id‘environ 5o lieues', de¬ 
puis le fond, du golfe de Nicomédie ? 
j ûsqù’à GallipôTi. Sa largeur est dé i5 
à âo lieues. Ses rivés septentrionales et 
métïdîonaîe's côürent de l’est à l’ouest ; 
dû noté de forient, elle 'forme deux 
golfes d’une prof ondeur inégale et sé¬ 
pares par une péninsule. A. l'ouest , 
elle est terminée parlé mont Ganos, 
et suit la direction dè bette chaîne 
de montagnes, dix nôrd-eSt au sudr 
ouest, jusqu’à fjallipQli. 
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Les principales îles de la Propontide 
sont celles des Princes, qui se trou¬ 
vent à l'embouchure du Bosphore ; Me 
de Marmara ou l’ancienne Proconèse, 
et Me de Kalolimné, à l’entrée du 
1 golfe de Moudania. Ces îles , comme 
celles de la Méditerranée , sont les 
sommets des montagnes que i’iaonfa*- 
tion n’a point atteints» 
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CHAPITRE IL 

Voyage de Vembouchure du Bosphore 
de Thracë a celle de VHellespoyt. 

J’.li parcouru dans différentes direc¬ 
tions et à différentes reprises les riva¬ 
ges de la Propontide et les canaux par 
lesquels elle communique ayec les deux 
mers voisines ; mais je me permettrai 
d’intervertir ici l’ordre de mes obser¬ 
vations , afin de leur donner plus de 
méthode et plus de clarté. Qu’importe 
en effet la route que le voyageur a 
suivie, pourvu que les objets qu’il dé¬ 
crit soient exposés avec fidélité ? 

A trois lieues de l’embouchure du 
Bosphore, j’ai trouyé sur la rive sep¬ 
tentrionale de la Propontide , un lac 
d’environ une lieue de diamètre, que 
les turcs appellent Kutchuk- Tchek - 
medge ( le petit pont ). La plupart des 
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cartes géographiques donnent une idée 
très-imparfaite de ce lac et de celui de 
Boiouk Tchekmedge , le'grandpont , 
qu’on trouve trois lieues plus loin, et 
qui est d’un diamètre double. Ces deux 
lacs ont été indubitablement des gol¬ 
fes de la Propontide ; et les terres ma¬ 
récageuses qui séparent maintenant 
leur embouchure de la mer , y ont été 
successivement accumulées par les fleu¬ 
ves qui s’y précipitent. Ainsi il est dé¬ 
montré par cette observation que j’ai 
répétée à Cizique et au lac de Nicée, que 
les eaux de la Propontide se retirent peu 
à peu, et que le fond de cette mer 
sera un jour comblé comme celui du 
Pont-Euxin(i) et celui de la Baltique. 

On traverse l’embouchure de Boiouk 
Tchekmedge, sur trois ponts magnifi¬ 
ques , que le géographe Mélétias dit 
avoir été bâtis par Soliman (2). 

En passant dans la ville de Selivri , 

(1) Strabon , liv. I. 

<») Meletiou Geographia, pag. 422-. 
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j’ai eu occasion d’assister à un spec¬ 
tacle: que j’avois inutilement essayé 
de me procurer pendant les quinze 
mois que j’ai passés à Constantinople. 
; Un Derviche hurleur a été introduit 
dans une société de turcs et de grecs 
où je me trouvois. Sa figure étoit hi¬ 
deuse de maigreur et de mélancolie. 
Il s’est d’abord dépouillé de ses vête- 
mens , et a déposé par terre son kal- 
pac , après l’avoir porté à son front ; 
s’armant ensuite, d’un fouet composé 
de petites chaînes de fer qu’il portoit 
à sa ceinture, il l’a-jeté plusieurs fois 
en l’air , et l’a reçu avec adresse dans 
sa main, imitant assez la manière de 
nos charlatans. 

Au moment où chacun s’attendoit 
à le voir se flageller , il s’est mis en 
équilibre , le ventre nud sur le tran¬ 
chant d’un sabre qua .deux autres der¬ 
viches tenoiônt par les extrémités , 
et il est resté dans cette effrayante 
position au moins une minute ; il s’est 
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ensuite appliqué un fer rouge sur la 
langue, s’est percé les bras, les pau¬ 
pières et les joues avec des pointes.de 
1er : le sang eouloit de toutes parts:, 
sa barbe et ses vêterriens en étaient 
.souillés. Rrovoqùé par les applaudis- 
semens des spectateurs , et s’encoura¬ 
geant lui-même à des épreuves dè plus 
en plus cruelles , il né s’est arrêté que 
lorsque l’assemblée satisfaite ou plutôt 
rebutée dé ses excès > l’fc supplié d’y 
mettre un terme. 

A quelqtae distance de Selivri, dans 
l’intérieur des. terres , j’ai retrouvé 
d’espace en espace des débris de cette 
longue muraille , Macran - Tâchas , 
que les habitans de Gon6tantinople 
avoient élevée pour défendre leur 
ville contre l’irruption des barbares, 
et qui s’étendait depuis Selynabrie sur 
la Propontide, jusqu’à Pbilea sur le 
Pont - Euxin , c’est-à-diré , qui a voit 
environ 420 stades de Itongueur (1). 

(l) Mcletian Gcographia, pag. 422. 
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La ville d’Héraclée , que les turcs 
appellent aujourd’hui par corruption 
Reklia } est située comme Selivri sur 
les bords de la Propontide. Cette ville, 
^autrefois la plus considérable de la 
Thrace, fut fondée Tan i 53 de Rome. 
Oncy admire encore les restes d’un 
amphithéâtre et de ces beaux palais que 
Vespasieny avoit bâtis (1). 

En visitant le port de Rodosto , j’ai 
été témoin d’une scène qui peut don¬ 
ner une idée juste du despotisme d’une 
nation conquérante et du malheur 
d’une nation conquise, 
oï. Deux petits bateaux faisoient voile 
pour, s’approcher du rivage ; ils mar- 
Thoient fort près l’un de l’autre, et 
sexnblpient joûter de vitesse ensemble. 
R’un étoit conduit par des turcs, et 
l’autre par des grecs. Le beaupré du 
premier s’est engagé dans lès cordages 
du second. Un matelot grec s’est em¬ 
pressé de le'dégager. Le patron turc 

(i) Meletiou Geographia , ç. 422. 
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furieux s’est levé du fond de son ba¬ 
teau , a saisi un aviron, et ne l’a déposé 
qu’après avoir assommé le grec, qui 
s’est laissé tuer sans opposer aucune 
résistance. 

J’ai fait par mer et par terre le voyage 
de Rodosto jusqu’à l’embouchure de 
l’Hellespont. En suivant la côte par 
mer , j’ai parcouru avec intérêt les 
petites'villes de Ganos, de Miriophito , 
dê^Peristasis et de Palio Patino. Le 
voyage par terre est dangereux , et 
n’offre aucun objet digne d’observa¬ 
tion , si ce n’est l’Hexamilia, dont je 
parlerai dans le chapitre suivant. 
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C H À P I T R E I I ï. 

Voyage du cap Sigée à lïsthme 
d’Hexamilia. 

P ans l'ouvrage que j’ai publié sur 
, 1 & Troade, j’ai déjà faitla description 
de l’Hellespont ; mais je ne craindrai 
J^oint de 1$, répéter ici, parçe .qu’elle 
est une sorte de complément néces¬ 
saire au sujet que je traite, et qu’elle 
Appartient au moins autant au tableap 
général de Constantinople", qu’à celui 
de la plaine de Troye, 

Je m’embarquai au pied du cap-Si- 
gée , sur un léger caïque conduit par 
sept rameurs , dont le chef étoit un 
vieillard d’une figure vénérable , qui 
depuis son enfances naviguoit dans 
l’Hellespont. 

Une foule d’objejs intéressans se 
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présente à-la-fois à mes yeux : le 
canal, semblable à un beau fleuve , 
est dans ce moment couvert de vais¬ 
seaux ; ses eaux coulent majestueu¬ 
sement entre deux chaînes de hautes 
collines, qui, sans être par-tout cul¬ 
tivées, offrent par-tout les signes de 
la fertilité. De nombreux troupeaux 
paissent sur le penchant des deux rives, 
et les matelots du vaisseau, qui s’en¬ 
fuit, répondent aux chants des bergers. 
Ces images riantes font bientôt place 
aux souvenirs douloureux qui leux 
succèdent. Thucydide , Hérodote et 
Xénophon me rappellent les batailles 
sanglantes et les grandes actions dont 
l’Hellespont fut autrefois le théâtre ; 
ici les athéniens battirent les lacédé- 
moniens ; là , ils furent battus par eux 
et perdirent leur liberté ; plus loin, 
passèrent les armées de Xerxès et 
d’Alexandra ; je voisl’Hellespont teint 
à-la-fois du sang des perses, des 
grecs, des vénitiens et des musulmans; 
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enfin le malheureux Léandre me de¬ 
mandé quelques larmes. 

Pendant que j’étois occupé de ces 
tristes souvenirs, le chef des rameurs 
laisse échaper par hasard le nom d’E- 
les-Bouroun. Je le questionne avec 
empressement sur le nom qu’il venoit 
de prononcer, et il m’apprend que 
l’un des deux promontoires qui ter¬ 
minent la Chersonèsé de Tlirace étoit 
appelé par les turcs Eles - Boüroün ; 
(cap d’Eles). J’allai aussitôt recon- 
noître ce cap , et chercher les ruines 
de la ville d’Eleus , qui ne devoit pas 
en être éloignée. 

. Le petit village et les différens forts 
qu’on voit à la pointe de la Cherso- 
nèse ont peut-être été construits des 
débris de cette ville. Le tombeau de 
Protésilas, qui en étqit voisin et qui 
subsiste encore, est le seul de ses mo- 
numens qui puisse, indiquer le lieu 
qu’elle occupoit. 

Après avoir examiné le fort de Sêtii- 
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bar-Kalessi, bâti par lé baron de Tott, 
et situé à peu de distance du tombeau 
de Protésilas , je m’embarquai une se¬ 
conde fois ; et laissant à droite , sur la 
côte d’Asie , les tombeaux d’Achille 
et de Patrocle ( 1 ), le château du Sa¬ 
ble (a), l’embouchure du Simoïs (3) , 
le tombeau d’Ajqx (4), le bois d’Hec¬ 
tor ou l’Ophrinium (5), et à gauche 
sur celle d’Europe , deux agréables 
vallons plantés d’arbres et arrosés de 
plusieurs ruisseaux, j ’arrivai à l'a pointe 
des Barbiers (6) , oh étoit autrefois 
située la ville de Dardanus, célèbre par 
le traité de paix qui y fut signé entre 
Sylla et Mythridate Eupator( 7 ). 

J’abordai ensuite au château des 

(l) Dhio Tepe. 

(а) Koum Kalé. 

( 3 ) Menderé soti. 

(4) In Tepè gheulu. 

( 5 ) Tchakalli déré. 

(б) Kepos Bouroun. 

(7) Strab. Cas. liv. l 3 , p. 889. 
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Dardanelles d’Asie, que les turcs ap- 
peilent' Soultanié Kalessi. La petite 
ville qui avoisine ce château, est pres- 
qu’entièrement peuplée de juifs qui, 
aux avantages d’un grand commerce, 
réunissent encore ceux ^’une commis¬ 
sion très - lucrative, en se rendant né¬ 
cessaires aux vaisseaux de toutes les 
nations qui sont forcés d'y relâcher* 
pour y être visités et montrer leurs 
fermons. 

Derrière la ville s’étend une large 
plaine au milieu de laquelle ma trouve 
un Teké ou couvent de derviches, en¬ 
touré de vignes et de jardins délicieux. 
Ces solitaires donnent au pays qui les 
avoisine, l’exemple de l’hospitalité la 
plus affectueuse ; ils offrent leurs plus 
Beaux fruits et leurs cellules au voya¬ 
geur fatigué, et de la meilleure foi du 
monde lui font admirer un cercueil de 
quarante pieds , qui contient les reli¬ 
ques du géant qui les a fondés. 

Le torrent qui traverse cette plaine 
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et qui baigne les murs de Soultanié-. 
Râles si, est le Rhodius qui, suivant 
Strabon» éouloit entre Dardanus et 
AbydoB. C’est, après le Simoïs, le plus 
considérable des torrens qui se jettent 
dans l’Hellespont; en observant l’irrér 
gularité de son lit, les monceaux de 
cailloux qu’il charrié, et les brèches 
qu’il fait à chaque instant à la digue 
élevée-près vlu château pour-eu retarder 
la destruction, on n’êst pas surpris que 
Neptune ait réuni ses eaux avec celles 
du Simoïs et des autres fleuves qui des* 
vendent de l’Ida, pour renverser le 
retrançhementdes grecs. 

Stràbon dit que le Cynoséma ou le 
■tombeau d’Hécube étoit en face do 
l’embouchure du RhodîuS, sur la rive 
apposée de l’Hellespont; il occupoit 
sans doute le lieu oh se trouve aujour- 
d’Èui le château d’Eurôpe, que les turcs, 
appellent K'êUdir -Bahar (le çadenat 
de la mer) comme Euripide appelait 
autrefois le Bosphore la clef du J*ont^ 
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Au-dessus de Soultanié-Kàlessi, est 
nu promontoire qui se détaché de la 
côte d’Asie , s’avance dans le canal p 
et semble en fermer l’entrée du côté 
de la merde Marmara. Les turcs Rap¬ 
pellent Nagara - Bou roun . On voit en¬ 
core sur ses rivages quelques ruines 
qui doivent être celles de l’ancienne 
Abydos, puisque la distance qui se 
trouve entre la pointe des Barbiers 
et celle, de Nagara est précisément la 
même assignée par Strabon entre Dar- 
danus et Abydoss* 

ta côte dîEurope au-delà de-Kelidilr 
Babar, forme, trois anses contigjies. 

Au fond de la première, se trouve 
le village de' Mayto , peuplé de grecs 
et bâti sur Jes ruines de l’ancienne-Mar 
dytos ; c’est - là que les athéniens rem¬ 
portèrent sus les lacédémoniens une 
victoire signalée , à la suite de laquelle 
ils érigèrent un trophée sur le tombeau 
d’Hécube. 

ta seconde, que les anciens appe- 
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loient Koilos , à cause de sa profon¬ 
deur , porte encore aujourd’hui le nom 
très - peu défiguré de Koilia, que les 
habitans prononcent Rilia. 

La troisième enfin, que les turcs ap¬ 
pellent Ak-Bachi-Liman ( port de la 
Tête blanche) , est l’ancien port de 
Sestos. Les constructions qu’on aper¬ 
çoit sur la montagne qui domine cette 
anse , sont les ruines du fort de Zémé- 
nic , la première place dont les turcs 
s’emparèrent en passant d’Asie en Eu¬ 
rope , sous le commandement du Sul¬ 
tan Orcan, en i356. Les turcs qui ha¬ 
bitent les rivages de l’Hellespont, 
montrent encore avec une sorte d’or¬ 
gueil , certains rochers qui se trouvent 
une lieue au-delà d’Ak-Bachi-Liman f 
et qu’ils appellent gauler iskelessi (le 
port des vainqueurs ), parce qu’ils pré¬ 
tendent que c’est-là où. leurs braves 
aïeux abordèrent avant d’attaquer le 
fort de Zéménic. 

Xerxès , dit Strabon, jeta un pont 

a 
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entré Sestos èt Abydos, pour faire pas¬ 
ser son armée. L’Une de* extrémités de 
ce pont abdtttissoit au-dessus d’Abydos 
vers la Propôtttide, ét l’autre au-dessous 
de Sestos vers la nier Egée. 

La cduragèuse entreprise de Léandre 
quia donné lien au charmant poëme 
de Mnsée > et fourni deptais plusieurs 
'siècles un aliment à la verve des au¬ 
teurs d’Héroides , n’a rien de prodi¬ 
gieux pour les hàbltaiis des éarda- 
neîlés. Ils ont vu i dans ces derniers 
rems, un jettne juif traverser au même 
endroit lé canal, pour obtenir la main 
d’tine fille de sa nation , qui la lui 
avoit offferte à ce prix. 

Après avoir fixé-1 a situation dè Sestos 
fit. d’Àbydos, je rtl’erttpréSSai de pro¬ 
fiter d’ùh vent favorable pour achever 
mes courses dans la partie la plus large 
du canal. Les pîadets éïégâtts dont les 
turcs se servent pour y naviguer , ne 
sont guère propres à résister âux va¬ 
gues de la mer de Marmara’, dont 
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l'impétuosité augmente par les vents du 
nord, et qui semblent s’irriter contre 
la barrière que leur oppose l’étroite 
entrée de l’Hellespotit. 

Je laisse à droite sur la c'ôte d’Asie , 
les fleuves Pêrcôte et Practius , que les 
turcs commissent aujourd'hui sous le 
nom de Bourghas-sou, de Moussa-keù- 
aou ; k gauche sur celle d’Europe, la 
fameuse rivière d’Ægos, Kam ovu 
sou , où. se donna cette bataille déci¬ 
sive qui mit fin k la guerre du Pélo- 
pôtièse. 

Dans Laiftsâki, je reconnois l’an¬ 
cienne Lâmpsaque, et j’admire ses fer¬ 
tiles coteaux J qüi sont encore aujour¬ 
d’hui couverts de vignes , comme ils 
l’étdlent lorsque Xerxès en fit présent 
à Thémistocle. 

GallipOli me rappelle Callipolis. Là 
situation de cette place est si avanta¬ 
geuse, que tous les princes qui ont 
voulu s’emparer de la Thrace ont com¬ 
mencé pat s’ett rendre maîtres. Juati- 
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nien y avoit fait construire d’immensesr 
magasins de vivres. et de munitions , 
pour l’entretien des troupes qui gar- 
ddient l’entrée de la Propontide. C’est 
encore là que les flottes turques desti¬ 
nées pour l’Archipel;, vont faire leurs 
provisions de biscuit et de poudre à 
canon. 

Il ne me reste plus qu’un pas à faire 
pour avoir parcouru tout l’Hellespont. 
Je jette un coup-d’œil sur l'embou¬ 
chure du fleuve Pœsüs , que les turcs 
appellent Beiram-déré , et qui arro- 
soit les murailles de cette ville, dont 
les habitans , conduits par Adraste 
et Amphius , allèrent au secours des 
troyens. J’arrive enfin sur cet isthme 
qui réunit la Chersonèse de Thrace 
avec le continent. On y comptoit autre¬ 
fois trois villes remarquables : Cardia , 
située sur le golfe Mêlas, dont il ne 
reste plus de vestiges; Pactié, sur la 
Propontide , que les grecs modernes 
appellent Palio - Patino, et Lyzüna- 
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chia, bâtie entre les deux autres par 
Lysimaque, un des successeurs d’A- 
lexandre k J’ai retrouvé remplacement 
de cette dernière au petit hameau ap¬ 
pelé Kamc , d’où l’on- aperçoit- dis¬ 
tinctement les deux mers. 
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CHAPITRE I T. 

Jïftseriptim delàpre&pit’île de Çyzique. 

Certains historiens prétendent 
qu’Alexandre allant à la conquête de 
l’Asie, fit passer son armée de Sestos 
à Abydos : d’autres assurent que cette 
armée traversa l’Jfellespont sur deux 
colonnes; qu’il chargea Parnjénion 
d’en diriger une sur Abydos, et qu’il 
passa lui-même avec l’autre de Pactié 
( Palio Patino) à Priapus (Cara-boa ). 
Ce qu’il y a de certain , c’est qu’en 
prenant cette dernière route, il arri- 
voit facilement dans ces plaines fa~ 
meuses oh il défit les perses pour la 
première fois, et qu’en passant à Aby¬ 
dos pour parvenir au Granique, il 
avoit à traverser des montagnes im¬ 
praticables et des défilés très-dangereux. 

Entre Palio Patino et Cara-boa, la 
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largeur du détroit est d’environ quatre 
lieues ; depuis Caru4»0ft jjusqu’à 1a 
presqu’île de Cyzique , le rivage de lu 
Propontide est une grève platte et ma¬ 
récageuse ; trois fleuves y ont leur 
■ embouchure , le Granique , l’OEsepus 
et le Tarsius. Le Granique qu’on ren¬ 
contre le premier, est appelé par les 
turcs Gutsvola- sou j son embouchure 
est obstruée par un marais qui l'em¬ 
pêché d’arriver jusqu'à la mer. L'GEse- 
pus qu’on trouve ensuite est plus, con¬ 
sidérable que le Granique ; il 6e rend 
à la mer par deux embouchures ; les 
turcs lui donnent le nom d’un beau 
vallon qu’il traverse , et qu'ils appel* 
lent Satalli-dèré. Le Tarsius, qui est le 
plus petit des trois, est celui dent 
l’embouchure est la plus voisine de 
la péninsule. Je n’ai point pu décou¬ 
vrir le nom que Ica turos lui donnent. 

Bu face de l'embouchure de ces trois 
fleuves, on aperçoit neuf petites îles 
rangées en cercle, dont Pline faif 
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mention, et dont les principales sont 
Ophiussa etHalone , aujourd’hui Afes- 
sia et Arabler. 

Plus loin dans la même direction, se 
trouve l’île de Marmara, que les anciens 
appeloient Proconèse , et cfue les turcs 
appellent Mermer - Adassi ( l’île de 
Marbre ). Cette île, qui a environ vingt 
lieues de tour, est très-montueuse et 
très - aride : on y comptoit autrefois 
quelques villes remarquables, on n’y 
aperçoit plus que quelques malheureux 
villages grecs et quelques monastères 
de Caloyers ; la presqu’île de Cyzique 
au contraire, est d’une fertilité pro¬ 
digieuse ; elle nourrit dix mille habi- 
tans, et elle pourroit en nourrir cent 
mille. 

Entourée d’uné mer très-poisson¬ 
neuse , elle produit les plus excellens 
fruits ; ses bois sont peuplés de gibier , 
ses campagnes sont couvertes de vignes, 
d’oliviers et de mûriers ; faut-il après 
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cela s'étonner de la prospérité de ses 
anciens habitans? 

La petite ville d’Artakibâtie sur 
les ruines d’Artace, est la plus habitée 
de la presqu’île; c’est un mouillage 
commode, où les vaisseaux viennent 
chercher un abri quand ils sont forcés 
de relâcher par l’impétuosité des vents 
du nord. 

Les ruines de l’ancienne Cyzique 
sont situées environ une lieue à l’est 
d’Artaki ; elles s’étendent depuis les 
bords du golfe jusqu’au pied d’une col¬ 
line que les habitans appellent Ourso , 
et qui est une branche du mont Dyn- 
dyme, où les Argonautes élevèrent un 
temple en l’honneur de Cybèle. 

Cette ville étoit au rang des pre¬ 
mières de l’Asie ; elle étoit gouvernée 
par les mêmes lois qüe-Rhodes, Mar¬ 
seille et Carthage : lois sages sans doute, 
puisqu’ils la rendirent aussi puissante 
en paix qu’en guerre. 

Paci et bello àptcu 
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StraboiL dit expressément que Cyzi- 
que étoit une île de la Propojtfiide , 
réunie pftr deux ponts au continent 
de l’Asie; ces deux ponts n’existent 
plus; Cyzique communique mainte¬ 
nant avec le continent par une langue 
de terre large d’une demi-lieue, et 
sur laquelle on a bâti deux villages 
appelés Tutti et Edingik. Voilà donc 
une nouvelle preuve de la diminution 
des eaux de la Propontide. 

Les murailles de cette ancienne ville 
subsistent encore en plusieurs endroits 
dans leur entier : elles sont construites 
en marbre et en granit , matériaux 
précieux dont la presqu’île abonde, et 
qui étoient autrefois recherchés jusques 
dans Rome. 

Plusieurs écrivains de l'antiquité ont 
célébré la magnificence de ses monu- 
mens et l’habileté de ses sculpteurs( 1 ). 
Strâbon vante particulièrement la 1 
beauté de ses arsenaux et de ses maga* 

, (0 Pline, 1.36, chap. i5. 
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suis d’armes et de yivres ; Pline parle 
d’un écho très-renommé qui s’y trou¬ 
vent, dans les environs de la porte de 
Thrace, et qui répétoit le même son 
jusqu’à sept fois ( eptaphonon ) ( 1 ). 
Mais de tous les monumens qu’on ÿ 
ftdmiroit autrefois, l’^iuphithéâtre est 
le seul qui soit assez conservé pour 
qu’on puisse en reoannoître l’usage , 
J1 est situé sur la coUine.Oursp, entre 
les villages de Camumly et Çouçoulo. 

(i). PKne, 1. 36, c. i5. 
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CHAPITRE V. 

Description de Brousse. 

Ew t re la presqu’île de Cyzique et 
l’embouchure du Rhyndaque , le seul 
village un peu remarquable qu’on 
rencontre, est celui de Panerma , peu¬ 
plé d’environ quatre mille habitans et 
bâti sur les ruines de l’ancienne ville 
de Panormus. Il est entouré de plan¬ 
tations de mûriers et de charmants 
vignobles : mais le pays qui succède à 
ce riant païsage estçntièrement stérile. 

Le plus considérable de tous les. 
fleuves qui sé jetent dans la Propon- 
tide, est le Rhyndaque : c’est sans doute 
à cause de sa grandeur que Tournefort 
l’a confondu avec le Granique. 

Je quitte un instant ici le rivage de 
la Propontide pour décrire une ville 
que la trahison de Prusias, l'affreux 
supplice de Rajazet et tant d’autres 
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grands évènemens ont rendu célèbre ; 
je remonte le Rhyndaque en bateau 
jusqu’au village d’Iskelé ; je me rends 
ensuite par terre au lac d’Abouillonte , 
Appollàniatis lacus ; d’où après envi¬ 
ron cinq heures de marche , j’arrive 
aux portes de l’ancienne capitale de la 
Bythynie. 

La ville de Brousse est située sur 
une éminence , au pied du mont 
Olympe ; elle domine une plaine fer¬ 
tile , couverte de mûriers, arrosée de 
mille ruisseaux , et dans laquelle se 
trouvent deux sources thermales très- 
abondantes, dont la chaleur est au 
degré de l’eau bouillante : elle con¬ 
tient environ cinquante mille habi- 
tans, tant turcs que grecs, juifs et 
arméniens. On y compte cent quarante 
mosquées : les deux plus magnifiques 
sont celles de Bajazet, surnommé le 
Tonnerre , Ildirim Dgiamij et celle de 
Murat I. er , Mouradia Dgiami. Celle 
d’Orcan le victorieux, est un ancien 
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monastère grec, à l’entrée duquel on 
montre un énorme tambour ; les cré¬ 
dules musulmans sont persuadés que 
cet empereur revient tous les ven¬ 
dredis dans sa mosquée, pour y battre 
le tambour et réciter son chapelet. 

Les écrivains chrétiens prétendent 
que la fameuse bataille de Tamerlan 
contre Bajazet, se donna sur les rives 
de l’Euphrate; les turcs, au contraire , 
s’accordent à dire que Tamêrlan, im¬ 
médiatement après l’avoir gagnée, 
entra dans Prüse, métropole de By- 
thynie. Je crois avoir résolu ce pro¬ 
blème historique. Pendant le séjour 
que j’ai fait à Brousse, j'ai découvert 
une fontaine que lés turcs appellent 
fontaine des Persans, Adgianiler- 
Tehesmé, et autour de laquelle ils 
trouvent sans cesse des armes rùuillées 
et des ossemens d’hommes et de che¬ 
vaux. On sait qu’il périt quatre cent 
mille hommes dans cette bataillé , et 
que Tamerlan , vainqueur de Bajazet, 
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le condamna à passer le reste de sa 
vie dans une cage de fer. 

Avant dte lever la carte de Brousse et 
de ses environs, je crus devoir monter 
sur l’Olympe afin de prendre une idée 
nette du pays et dès objets dont cette 
ville est entourée. Deux officiers fran¬ 
çais , d’un mérite distingué > s’y trou- 
voient alors , l’ingénieur Lafitte et le 
major Saint-Remy, aujourd’hui général 
de l’artillerie française. Nous partîmes 
ensemble le 3 juin 1786, accompagnés * 
d’un janissaire et d’un guida. 

Après avoir monté pendant quatre 
heures à travers une forêt de eh&tei- 
gners et de noyers d’tme grosseur 
prodigieuse , nous arrivâmes sur une 
platte-forme couverte de verdure, où 
des turcomans nomades âvoient fixé 
leurs tentes et faisoient paître leurs 
troupeaux. 

Deux heures après nous nous trou¬ 
vâmes près d’un petit lac sur les li¬ 
mites de la végétation et du désert ; 
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et y laissant nos chevaux, nous niar- 
cliâmes encore uije heure à pied pour 
atteindre le sommet de l’Olympe. 

Elevés au-dessus des montagnes dç 
Phrygie, nous apercevions au loin 
Constantinople et les îles des Princes, 
à nos pieds le lac d’Abouillonte, et 
le fleuve Ufer, qui après avoir parcouru 
la plaine de Brousse, se dirige vers la 
mer, à travers des campagnes fertiles 
et bien cultivées ; le contour de la 
Propontide et celui de la presqu’île de 
Cyzique se dessinoient en entier sous 
nos yeux ; mais le lac de Nicée encaissé 
dans de hautes montagnes ., ne nous 
découvroit qu’une petite patrie de sa 
surface. De tems à autre des nuages 
interposés nous déroboient la vue de 
la terre ; il n’y avoit plus de com¬ 
merce entre les mortels et nous. 

N’est-ce pas la sensation délicieuse que 
l’on éprouve sur ces lieux élevés, qui 
a inspiré aux poètes anciens l’idée 
d’en faire le séjour des dieux ? 
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CHAPITRE VI. 

Voyage de Brousse à l’embouchure 
du Bosphore, par Nicée et Nico-r 
médie. 

3 e reviens de l’ûlynapo^à l'embouchure 
du Biiyuduque , en fàce de laquelle se 
trouve la petite île de Kalo - Limno t 
l’anciehne Besbicus (i), que Pline croit 
avoir été autrefois réunie au continent, 
de même que la Sicile, l’île de Chypre et 
l’Bubée (a). Je passe ensuite au village 
de Moudania, qui pourroit bien être 
l’ancienne Apamée , pour arriver à 
Ghio ou Ghemlek. 

Cette petite ville est située au fond 
du golfe de Moudania, qui, comme 
l’observe très-bien Strabon, s’enfonce 
beaucoup dans les terres du côté de 

(1) Strab. Geogr. 1. 12 , p. 3ÿ 6. 

( 2 ) Pline, 1.2, ch.’88. 
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l’orient (1). Elle a pris la place de l’an» 
cienne Cius, qui fut détruite par Phi¬ 
lippe, père de Persée. Du côté du nord, 
elle est dominée par la chaîne du mont 
Arganthon , oh le compagnon d’Her- 
©ule fut enlevé par les nymphes; Au 
tems de Strabon, on célébroit encore à 
Cius ime fête dans laquelle des bacchan¬ 
tes parcouroient les montagnes voi¬ 
sines , en appelant Hylas à grands cris» 
Les romains Accordèrent la liberté à ses 
frabitans, en récompense de la conduite 
amicale qu’ils avoient tenue à, leur 
égard (a). Elle fait aujourd'hui un com¬ 
merce, considérable, en. bled, en vins, 
en fruits et en soie avec la capitale. , . 

Le lac de Nicée, que nous apercer 
vions du haut de l’Olympe, et qui n’est 
pas fort éloigné de la ville de Ghio, est 
l’ancien lac Ascanius. Il peut avoir 
quinze ou dixrhuit milles de longueur 
sur quatre ou cinq de largeur. La ville 

(1) Strab. Geogr. 1. 12 . 

( 2 ) Strab. Geogr. 1. X2. 
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de Nicée est située à son extrémité, 
orientale. Elle fut, dit-on , fondée par 
Antigone, et fut long-tems regardée 
comme la capitale de la Bythynie ; mais 
Auguste, transféra ce titre à la ville de 
Nicomédie , et occasionna une haine 
irréconciliable entre ces deux villes. 

Pendant que Pline fut gouverneur 
de Bythynie, il sacrifia des sommes im¬ 
menses pour la construction du théâtre 
de Nicée ; il eut même le projet d’ouvrir 
un canal de communication entre le 
lac Ascanius et le golfe de Nicomédie. 

Catulle voyageant dans l’Asie mi¬ 
neure, se fixa quelque tems à Nicée, 
qui étoit célèbre alors pour les écoles 
de philosophie. 

Après que Constantin eut embrassé 
le christianisme, elle devint le siège 
d’un archevêque, et l’on y tint un con¬ 
cile fameux, où. l’on eut l’imprudence 
d’exposer aux discussions du peuple, 
lès mystères de la religion. 

Le successeur de" Jovie» fut pro- 
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clamé à Nicéé. On ne songe pas, sans 
frémir, à ces époques'malheureuses où 
les empereurs étoient élus par les sol¬ 
dats , où le sceptre- étoit sans cesse dis¬ 
puté par des factions, et où le sort d’un 
grand empire dépendait du caprice 
des armées. 

Cette capitale, successivement sacca¬ 
gée par les gjoths et les turcs, par 
Bajazét etTamerlan, étoit regardée dans 
le treizième siècle comme la rivale de 
Constantinople. Ce n’est plué aujour¬ 
d’hui qu’un misérable village, extrême- 
ment', mal-sain et parsemé de ruines. 
Presque tous les édifices sont bâtis de 
débris «Pantitpjiitée. On voit çà et là des 
autels, des statues, des colonnes et des 
mseriptionsr enchâssées pêle-mêle dans 
levimotaillôS avèn les matériaux les 
plus VÜS. X 

? A.' une heutd et demie de la porte 
qtsâqnP ^appelle lêtamboul - kapvmsi 
( la porte de Constantinople ), on m’a 
fait voir, au milieu de la campagne, le 
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tombeau de Caïus ï’iliscus, jÇLtsdu mé¬ 
decin Asclépiade , que .Pline met-au 
nombre-des grands hommes qui ont il¬ 
lustré la Bythynie (1). C’est une pyra¬ 
mide triangulaire do. marbre , portée 
sur un soubassement d’ordre compo¬ 
site . Les turcs appellent ce monument 
JBesh-T&sh ( Jes cinq pierres J » parce 
qu’il étOd originairement composé de 
cinq assises, dont la pj-gmièse ' a été 
renversée, 

i J’ai ensuite traversé le mont Argan- 
thon, couronné de chênes verds et de 
châteigniers. d’ai trouvé sur cette mon¬ 
tagne le village de Taonckandji, dont 
les habitans sont ëhargés d’aller au 
sommèt de l’Olympe observer le mo¬ 
ment où la lune du Ramazan paroît sur 
l’horizon, et de courir à Constantino¬ 
ple en porter la nouvelle. 

Ce mont Argamthdn sépare le golfe 
de Nicée, Cianus sinus, de celui de 
Nieomédie i Astaceaus sinus ; la ville 

(i) Piine, ÜV.. 7 . 
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de Nieomédie est située au fond de ce 
derniér. < 

Cette ville, fondée par Nicomède, 
fils et successeur du traître Prusias, fut 
très-florissante sous les empereurs to- 
mains. On y voyo-it un superbe théâ¬ 
tre et un cirque ; ses murailles, s’il 
faut en croire les écrivains du bas Em¬ 
pire , étoientplus solides que celles de 
Babylone. Elle fut protégée par Au¬ 
guste ; Trajan la décora de plusieurs 
monumens publics ; mais Dioclétien 
sur-tout y répandit une telle magnifi¬ 
cence, qu'elle devint en peu de tems la 
rivale de Rome. On y retrouve encore 
les ruines d’un palais qu’on croit avec 
assez de vraisemblance avoir été bâti 
par cet empereur. 

Les bords du golfe de Nieomédie 
sont très-escarpés et très-pittoresques , 
mais l’intérieur du pays est fort mal 
cultivé. 

. Le village de Gehissé, qu’on rencon¬ 
tre sur la route de Nieomédie à Chai- 
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cédoine , est l’ancienne Lybissa~ crôt 
reposent les cendres d’AnniBal (1). If 
est probable qu’elïes sont renfèriüéeÿ 
sons le monticule qu’on' aperçoit èù 
quelque distance du village vers te 
nord ; et j’invite'les voyageurs àlefatrd 
ouvrir. 

De Gebissé je me suis rendu par mer 
aux îles dès Princes, que Pline appelle 
Propontides , sans doute parce qu’elles, 
sont situées à l’embouchure du Bos¬ 
phore, dans la mer de ce nom. Elles, 
sont au nombre dfe quatre, et forment 
un admirable point de vue pour le- 
sérail et les habitans de Péra. 

Les deux premières, Proté et Antigo- 
nia> sont aussi stériles Pune que l’autre 
dans celles de Prinkipo et de Kalke on. 
trouve plusieurs monastères grecs , 
placés très - avantageusement sur des. 
éminences, et jouissant d’une tempé¬ 
rature délicieuse.. 

Celle de Kalke, anciennement Kal- 

(i) Eutrope , 1 » 4, eh. il- 
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kitis, tire son nom d’une mi»e’de cuivre 
dont le métal étoit très-renommé chez 
les, anciens ; Pierre Gilles en trouva 
des scories, et peut-être d’habiles natu- 
ralistes y retrouveroient-ils cette mine 
d’or dont parle Aristote- 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
jD V BoSPJtÛKE. 

Le Bosphore de Thrace sépare l'Eu¬ 
rope de l’Asie, ét réunit la mer Noire 
à la Propontide, comme l’Hellfespont 
réunit la Propontide à la mer Egée. Il 
n’existe aucun détroit sur lé globe , 
qui puisse lui être comparé ; il les sur¬ 
passe tous par la beauté de ses rires , 
par la sûreté de ses mouillages, et par 
la variété infinie des objets pittoresques 
qu’il offre aux yeux du navigateur. 

Il serpente , comme un beau fleuve, 
entre deux chaînes de montagnes dont 
les sommets sont ornés de grouppes 
d’arbres , la pente entrecoupée de jar¬ 
dins , et le pied couvert d’agréables vil¬ 
lages , qui se succèdent presque sans 
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interruption, depuis Constantinople 
jusqu’à rentrée de la mer Noire. 

On y voit un nombre prodigieux de 
vaisseaux de toutes les formes et de 
toutes les nations ; il abonde en pois¬ 
sons de toute espèce ; les dauphins en 
troupe se jouent sur la surface de ses 
eaux. Les halrynns et d’autres oiseaux 
aquatiques, volant par bandes et en 
longues files , passent et repassent sans 
cesse d’une mer à l’autre * r le Bosphore 
en un mot est un tableau vivant et 
animé, dont les scènes se renouvellent 
à tous les momens du jour et ne se ré¬ 
pètent jamais. 
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CHAPITRE II. 


Des dimensions du Bosphore. 

Les anciens ne sont point intelligi¬ 
bles dans les dimensions qu’ils donnent 
au Bosphore. Hérodote dit qu’il avoit 
cent vingt stades de longueur ; mais il 
n’en fixe point les deux extrémités 
sur lesquelles il est facile de se mé¬ 
prendre. Le judicieux Polybe lui donne 
la même longueur qU’Hérodote , à 
compter depuis le temple jusqu’à Chal- 
cédoine : mais de quel temple parle-t-il ? 
Strabon n’est pas beaucoup plus clair 
que les deux autres, quand il place le 
temple de Jupiter à la même distance 
des îles Cyanées que ces mêmes îles 
âvoient entr’elles, c’est-à-dire à vingt 
stades. 

La manière la plus naturelle d’éva¬ 
luer la longueur du Bosphore, c’est d’en 
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placer l’origine aux îles Cyanées, ec 
Fèxtrémîté au promontoire de Chalcé- 
doine ; ce qui fait une longueur d’en¬ 
viron sept lieues, comme on peut s’ert 
assurer par l’échelle de la carte. 

Sa largeur n’est pas par - tout la 
même ; et quand Hérodote' nous dit 
encore qu’il n’a que quatre ou cinq 
stades de largeur, il veut sans doute 
parler des deux points où il est le plus 
étroit. 
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CHAPITRE III. 

Des courants du Bosphore . 

Les sinuosités du Bosphore ne sont 
pas insensibles et coulantes comme 
celles des fleuves ; elles sont au con¬ 
traire brusques et anguleuses ; ses rives 
d’espace en espace présentent un obs¬ 
tacle perpendiculaire à son cours, en 
rompent l’impétuosité, et le rendent à- 
la-fois plus tranquille et plus navi¬ 
gable. 

En sortant du Pont-Euxin, il suit la 
même direction du nord - est au sud- 
ouest , jusqu’au golfe de Boïouk-déré , 
Bathycolpos ; de-là il coule quelques 
milles vers l’est, et se détourne ensuite 
vers le couchant pour arriver au pro¬ 
montoire Kislar- Bouroun, Hermœum . 
Enfin , reprenant encore une fois la di¬ 
rection nord-est, il parvient à Gons- 
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tantinople, d’où, en suivant la ligne 
nord et sud, il entre dans la Pro- 
ponti.de. 

En un mot, le Bosphore forme sept 
coudes différens, qui produisent au¬ 
tant de courants, dont l’effort se fait 
sentir dans des directions particulières; 
Ee premier Coude est dirigé de la mer 
Noire vers la terre d’Europe, à l’en¬ 
droit que les anciens appeloient la 
Pierre Juste ( Petra Dicæra), et que les 
turcs appellent Kirshe-Bouroun. 

Le second se porte vers l’Asie, à 
l’endroit appelé Kanlidge - Bouroun 
( Glarium pr. ) ; le troisième au pro¬ 
montoire Rislar-Bouroun, Hermaeum / 
le quatrièmeau promontoire de Yanié- 
keu, Molétrinum ,* ! le cinquième ^ à 
EfFendi-Bouroun , Estias ; d’où il est 
repoussé en partie vers la : côte 
d’Asie, en partie sur celle d’Europe 
vers Salibasari le sixième au promon¬ 
toire de Scutari, Bos ou Damalis; le 
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septième; enfla se jette sur la pointe 
du sérail. 

Ces sept courants sont d’une telle yio* 
lence , que les vaisseaux couverts de 
voiles et poussés par le vent le plus fa¬ 
vorable , ont de la peine à les surmon* 
ter. Dans la dernière guerre des turcs 
contre les russes, j’ai vu la flotte otto» 
mane forcée de se touer, jusqu’à 
l’embouchure de la mer Noire. 

La rapidité des courants du Bosphore 
île dépend pas , comme quelques natu¬ 
ralistes L’ont cru, de la largeur plus 
ou moins grande de ce canal. Il est 
plus étroit entre les châteaux que par¬ 
tout ailleurs, et cependant le courant 
n’y est pas trop rapide, parce qu’il suit 
la ligne droite , et que son effort n’est 
suspendu par aucun obstacle; mais les 
eaux poussées d’un promontoire'à l’au¬ 
tre, acquièrent une rapidité et une 
force, suffisante pour repousser, mêmé 
en sens opposé, celles qu’elles trou- 
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vent sur leur passage et qui n’ont pas 
été soumises à la même impulsion 
qu’elles. 

J’ai souvent observé les flots rejetés 
de la pointe du sérail jusqu’au pro¬ 
montoire d’j Effisndi Bottrovn , et là se 
former une lutte affreuse entre les 
eaux qui tendoient à descendre et 
celles qui tendoient à remonter ; cette 
expérience singulière est vérifiée paT 
les bateliers eux-mêmes , toutes les 
fois que de grandes pluies imprimant 
une couleur particulière aux eaux des 
deux fleuves qui Cotaient k travers le 
port, permettent de distinguer le mou¬ 
vement, la direction et le repos de* 
courants. 

Les sept coudes dont j'ai parlé ci- 
dessus, arrêtent sept fois le cours na¬ 
turel (3n Bosphore, etYorment sept cou¬ 
rants qui, s’ils ne sont pas diamétrale¬ 
ment contraires aux premiers, leur sont 
au moins très-opposés. Leur rapidité 
empêche le port de Constantinople de 
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se combler. Sans ce bienfait de la na¬ 
ture , comment concevoir qu’il ne l’ait 
pas été par la prodigieuse quantité de 
matières que l’on y jette depuis tant de 
siècles , et par les sables que les fleu¬ 
ves y apportent sans cesse ? 
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CHAPITRE IV. 

Du village de Fondoukli. 

Hussein Aga étoit le plus riche des 
turcs au tems de Mahomet IV. Il ne se 
passoit point de semaines qu’il ne 
reçût le sultan dans sa maison ap¬ 
pelée Jondoukli , située près du fau¬ 
bourg de Péra, à la vue du palais 
impérial. On y a voit bâti à grands 
frais plusieurs chambres avancées sur 
le Bosphore, afin que des fenêtres le 
sultan pût prendre le divertissement 
de la pêche : le poisson qu’il prenoit 
étoit envoyé en signe de faveur à ses 
courtisans. Lorsque le présent étoit 
apporté par un simple chambellan, la 
récompense ordinaire devoit être une 
bourse. Si le messager étoit un tchoua- 
dar ou maître de la garde-robe , celui 
à qui le présent étoit adressé ne pou- 
voit donner moins de cinq bourses. 
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Le village de Fondoukli, qui tire 
son nom de la maison de Hussein 
Aga, occupe, si je ne me trompe, 
l’emplacement de l’antique Aiantéxon, 
où les mégariens adoroient le fils de 
Télamon. 

Il y avoit aussi près de là un temple 
de Ptolémée , que les byzantins hono¬ 
raient, d’un culte particulier, parce 
qu’il leur avoit cédé en Asie un ter¬ 
rain fertile en bled, et qu’il leur avoit 
fourni des armes et de l’argent dans un 
besoin pressant. 

Un peu au-dessus de ce temple T on 
voyoit le tombeau que Chalcis éleva 
en l’honneur d’un dauphin. Chalcis 
étoit un berger qui j ou oit de la lyre 
avec une telle perfection, qu’un dau¬ 
phin attiré par l’harmonie de ses sons , 
ne manquoit jamais d’approcher du 
rivage, et d’élever la tête au-dessus des 
eaux pour l’entendre. Charandas, en¬ 
nemi de Chalcis ou jaloux de son ta¬ 
lent, tendit des embûches au dauphin. 
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et le tua. Chalcis, indigné de cette per¬ 
fidie, lui érigea une magnifique sépul¬ 
ture , à laquelle il donna le nom du 
poisson qu’il chérissoit, et celui de 
son meurtrier.' 

La pierre appelée thermasti& étoit 
au fond de la petite anse voisine ; les 
turcs paroissent en conserver le sou¬ 
venir dans le nom qu’ils donnent au 
village voisin Bechik-Tash (la pierre 
d e.jBec/tik). Le mouillage qui suivoit la 
pierre thermaetis étoit appelé pentecon~ 
torïcos, à cause des galères à cinquante 
rames que Taurus y avoit conduites 
lorsqu’il s’échappa de la: Scythie pour 
aller en Crète déshonorer la fille de 
Minos. 
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CHAPITRE Y. 

Du village de JBechih - Tasb. 

A. u -delà du village de Fondoukli ou 
trouve le Kiosk des Melons, Dolma 
Baktché. La bizarrerie de ses cons¬ 
tructions et les grouppes d’arbres dont 
il est entouré, offrent l’un des plus dé¬ 
licieux aspects qu’il y ait dans toute 
l’étendue du Bosphore : c’est la réei- 
dence&Voritç du sultan aCtuelSélim III. 

Le palais de Dolma Baktché, occupe 
l'emplacement du port où Jason aborda 
lorsqu’il alloit à Colchos chercher la 
toison d’or. Le village de Bechik- 
Tash, voisin du Kiosk des Melons, est 
l’ancien port des rhodiens. Les turcs 
y conservent avec une grande vénéra¬ 
tion les cendres de Hadji-Bektash, le 
fondateur de ces moines armés, de 
cette milice redoutable quipendant 
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plusieurs siècles, a fait trembler Eu¬ 
rope et l’Asie. 

Le corps des janissaires étoit dans 
son origine composé d’un petit nom¬ 
bre de captifs, qu’on saisissoit pour 
le compte du sultan Amurat I er au 
passage de l’Hellespont. Lorsque ce 
prince les trouva assez nombreux pour 
former un corps, il les envoya à Bek- 
tash, en le priant de leur donner une 
bannière et un nom. Celui-ci , en les 
voyant, déchira un pan de sa manche 
et Re plaça sur la tête d’un d’entr’eux , 
en prononçant ces mots : « Que leur 
« nom soit janissaire, que leur con¬ 
te tenance soit noble et fière, leur 
« épée tranchante et leur lance tou- 
ce jours prête à frapper la tête de leurs 
« ennemis. » 
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CHAPITRE VI. 

Du village de Kourou - Tchesmé . 

■A quatre cents, pas du village de Be- 
chik-Tash, et un peu au-dessus de 
celui d’Orta , qn trouve lé, promontoire 
du Tefterdar, Tefterda r-Bouraun. Les 
anciens l’appeloient Clidion ( laclef), 
parce qu’il termine la première sinuQ? 
sité du Bosphore, et qu’il dérpte^la 
vue du reste de ce canal à ceux qui 
lé remontent., 

U yavoitsur le promontoire Clidioij 
un temple dédié, au vieillard marinai 
étoit-ce à Nérée., à.Phorcis, à Protée, 
Ou bien au père de Semistra , qui fut 
le pilote de^ Jason dans le Pont-Euxin^ 

Le promontoire du Tefterdar es£ 
suivi du village de Kourou-Tchesmé , 
où sont les maisons de campagne de$ 
grinces et des évêques grecs. Ou Ie^. 
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distingue de celles des turcs à la cou¬ 
leur sombre dont elles sont peintes. 
Quoique la plupart de ces maisons 
n’aient aucune apparence extérieure , 
elles sont très-richement décorées en- 
dedans : aussi, toutes les fois que le 
Bostangi-bachi fait sa tournée sur le 
canal, les grecs, les arméniens et les 
juifs ont grand soin de fermer leurs 
fenêtres, de peur que cet officier n’â- 
perçoive chez eux quelque trace de leur 
magnificence., et ne leur fasse une 
avanie. 

La même loi somptuaire qui leur in¬ 
terdit la faculté de peindre leurs mai¬ 
sons de la même couleur que celles des 
turcs, leur défend aussi de paroître en 
public avec de riches vêtemens ; mais 
la vanité qui, comme toutes les pas¬ 
sions, devient plus impérieuse à me¬ 
sure qu’elle est plus comprimée ^ les 
rend industrieux à se dédommager de 
leur humiliant esclavage. Vous ren¬ 
contrez dans le jour au milieu des ba- 
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zars un marchand couvert de haillons : 
allez le soir à sa maison du canal, 
vous le trouverez revêtu de pelisses 
magnifiques, et ayant les *plus beaux 
diamans aux doigts. Les princes grecs, 
qui osent à peine se faire suivre d’un 
seul domestique dans les rues, ont un 
cortège immense dans l’intérieur de 
leur maison ; ils nomment leurs grands 
et petits officiers, et passent des jour¬ 
nées entières à recevoir à huis*clos les 
sollicitations et les hommages de leur 


cour. 
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CHAPITRE VII. 

Du village d*Arnaout-keu. 

Ce village est situé près du promon¬ 
toire Akindi , Akindi-Bouroun, l’an¬ 
cien promontoire Estias, où. les eaux 
du Bosphore viennent se briser avec 
la plus extrême impétuosité. Le cou¬ 
rant qu’elles forment à cet endroit est 
appelé par les turcs le courant du 
diable (cheitan- akindissi). Denis de 
Byzance raconte que les écrevisses de 
mer ne pouvant le surmonter, se ren- 
doient par terre jusqu’à son origine , 
et qu’à force de marcher à travers les 
rochers elles y avoient creusé leur 
route. Ælien confirme le même fait, 
qui ji’a après tout rien d’incroyable , 
puisque les fourmis elles-mêmes à la 
longue creusent aussi les rochers. 
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CHAPITRE VIII. 

Du village de Balta-Liman (le port 
de la Hache ), ou l’ancien port des 
Femmes. 

Le château neuf d’Europe, Roumely 
Hissar, est situé sur le promontoire 
de Kislar , Kislar-Bouroun , l’ancien 
promontoire Hermée, du haut duquel 
Darius contemploit le passage de sa 
nombreuse armée. C’est au -même en¬ 
droit que les goths et les croisés ont 

passé d'E u r ope eu Aaitr.— 

Au-delà du promontoire Hermée on 
apereevoit, au tems de Denis de By¬ 
zance, un rocher de couleur blanchâtre, 
appelé phÿdalie, ayant la forme d’une 
aigle qui déploie ses ailes. 

On sait que Phÿdalie, fille de Bar- 
byssès , redoutant la fureur de son 
père, se précipita dans le Bosphore, et 
que Neptune, touché de compassion, 
la métamorphosa en rocher. 
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Suivant Etienne de Byzance, le 
golfe dePhydalie et le port des Femmes 
tiroient leur nom d’une autre origine. 

Strœbo, frère de Byzas, ayant atta¬ 
qué Byzance dans un moment où tous 
les hommes étoient absens, une hé¬ 
roïne nommée Phydalie se mit à la 
tête des femmes, et poursuivit l’en¬ 
nemi jusqu’à ce golfe, auquel elle 
donna son nom. 

Les turcs paroissent avoir conservé 
quelque idée de cet évènement dans la 
dénomination de Baita-Liman, le port 
de la Hache , et dans celle de Kislar- 
Bouroun, le promontoire des Femmes. 

Le fleuve qui se jette dans le golfe 
dè Balta - Liman, est appelé Kimaros 
par Denis de Byzance. Il y avoit 
autrefois un bois de cyprès très- 
renommé , et un temple d’Hécate sur 
l’éminence qui domine l’embouchure 
de ce fleuve , et au pied de laquelle lès 
flots viennent se briser avec impé¬ 
tuosité. ' 
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CH A P I T R E IX. 

Du village de Bo'iouk - déré ( vallée 
profonde) l f ancienne Bathykolpos. 

Sua tonte la c$te du Bosphore qui 
s’étend entre Balta-Liman et le golfe 
de Sténia, Leostenios , on voit encore 
des fondemens d’édifices antiques. 

Près du golfe de Leostenios, il y 
avoit une pointe de terre qu’on appe¬ 
lait Comarodès, à cause des arbcraci^rs 
qui y croissoient alors et qui y crois¬ 
sent encore aujourd'hui. C’est près 
de Comarodès que les Byzantins livrè¬ 
rent cette fameuse bataille, dans la¬ 
quelle ils vainquirent Démétrius,. gé¬ 
néral de Philippe. 

Le golfe suivant portoit autrefois le 
nom de Pharmacias, parce que c'étoit 
là, suivant la fable, que Médée avoit 
déposé ses poisons; les grecs ayant 
sans doute trouvé que ce nom étoit 
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odieux , lui ont substitué par anti¬ 
phrase celui de Térapia qu’il porte 
aujourd’hui, et qui signifie salut ou 
guérison 

La partie du Bosphore que je viens 
de décrire, ni celle qui lui correspond 
sur la côte d’Asie, n’ont jamais été 
levées géométriquement : mais celle 
qui va suivre depuis Térapia jusqu’à 
la mer Noire, a été levée avec préci¬ 
sion et dans le plus grand détail, par 
le chef de brigade du génie Monnier, 
aujourd’hui commandant du génie à 
Genève. Les travaux militaires exécutés 
à l’entrée duBosphore par cet ingénieur 
et le colonel Lafitte son ami, ont rendu 
la ville de Constantinople décidément^ 
inexpugnable par terre, si les turcs 
étoient capables d’employer les bril- 
lans moyens de défense que ces denx 
habiles ingénieurs leur ont laissés. 

A cinq cents pas de Térapia, on 
trouve une éminence que les turcs 
appellent Kerès - JBouroun / les grecs 
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dialitra , nom qui a beaucoup d’â- 
nalogie avec ta clitra ( les clefs ). Ou 
commence en effet à découvrir de là 
l’entrée du Pont-Euxin. 

Les rochers qui terminent la pointe 
de dialitra, vus de la mer, avoient 
autrefois la forme d’une pomme de 
pin, que les anciens appeloient petra 
dicaea ( la pierre juste). 

La fable qui donna lieu à cette 
dénomination, se retrouve encore au¬ 
jourd’hui dans la bouche des pêcheurs 
du Bosphore, et ils la racontent exac¬ 
tement de la même manière que Denis 
de Byzance. 

Deux navigateurs, disent-ils, dépo¬ 
sèrent leur trésor commun dans le 
creux de ce rocher, et se jurèrent ré¬ 
ciproquement de n’y point toucher 
l’un sans l’autre. Un dés deux, infidèle 
à son serment, vint seul en cachette 
pour enlever le trésor : la pierre lui 
résista et s’opposa à sa perfidie ; c’est 
ce qui lui a fait donner le titre de 
juste. Il est donc vrai que la supers- 
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titionfut quelquefois utile, puisquelle 
apprit à respecter les sermens. 

Au - delà de Kerès - Bouroun , on. 
découvre les ruines du monastère de 
Sainte - Euphémie, et un Aiasma qui 
porte encore le nom de cette sainte. 

Le golfe de Boïouk-déré, qui vient 
ensuite, est l’ancien< golfe Bathykolpos, 
et ces deux dénominations sont la 
traduction littérale l’une de l’autre. 

La fertilité du vallon qui se trouve 
au fond de ce golfe et la beauté des 
collines qui l’environnent, lui avoient 
fait donner le nom de Kalos-Agros > 
qu’il conserve encore aujourd’hui. 

C’est la promenade ordinaire des 
francs qui habitent le village de 
Boïouk-déré; les grecs riches , les 
ministres et les négociant étrangers 
viennent dans la belle saison, y étaler 
à l’envi leur luxe et leur importance 
aux yeux du religieux musulman, qui, 
fidèle aux préceptes de sa loi, paroît 
insensible à leur pompeux étalage et 
les méprise tous également. 
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CHAPITRE X. 

jDe la côte duBosphore, depuis Boïoùk » 

déré jusqu'aux Cyanées d’Europe. 

\ 

A quelque distance du vallon de 
Boïouk-déré, on trouve un village que 
les grecs appellent encore Seleetrina, 
et les turcs Sarikeu. Il est situé à 
l’entrée du golfe que les anciens ap- 
peloient Selectrinum } ce golfe , dit 
Denis de Byzance, étoit terminé du 
côté du midi par un promontoire 
nommé Simas, aujourd’hui Mezar- 
Bouroun 3 sur le sommet duquel il 
y avoit un autel dédié à Vénus Mere* 
trix ; celui qui le terminoit du côté du 
nord étoit appelé Miltûn. On y voyoit 
autrefois un temple qui se trouvoit en 
face du fameux temple de Jupiter 
Urius , situé sur la côte d’Asie ; on y 
voit aujourd’hui une batterie formi- 

b 
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dable, construite en 1795, par l’ingé- 
nieurMonnier, et contenant vingt-cinq 
pièces de gros calibre. 

Plus loin se trouve le château d’Eu¬ 
rope (Roumeli Kavak) , où est la, bat¬ 
terie construite par Toussaint en 1783, 
et augmentée par Monnier en 1794* 
Les ruines qu’on aperçoit près du Ka¬ 
vak d’Europe, sont celles de la forte¬ 
resse des génois. Le fleuve qui coule 
au-delà , portoit anciennement le nom 
de Chrysorhoas , parce qu’il rouloitdu 
sable d’or. 

Sur les sommets voisins de ce fleuve 
du côté du nord, étoit située la tour 
appelée Timea , sur laquelle étoit un 
phare qui servoit à indiquer aux navi¬ 
gateurs l’entrée du Bosphore. On dé¬ 
couvre de ce point la mer Noire, le 
Bosphore, Constantinople et la mer 
de Marmara. 

Le port de Boiouk-Liman qui suit 
l’embouchure du fleuve Chrysorhoas, 
est l’ancien port des éphésiens ; depuis 
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'èèttè embouchure jusqu’au fort dè 
Kâripché, où. étûit le port des lyciens> 
le canal est bordé de rochers escarpés 
d’une hauteur prodigieuse, et dont la 
chaîne n’est interrompue que par le 
golfe de Boïouk'Limaû. 

La batterie de B oïouk-Liman con¬ 
tient douze pièces de canon : elle fut 
construite par les ingénieurs Lafitte et 
Monnier. 

Le fort de Karipché en contient 
Vingt - trois : il fut construit sur les 
plans et sous la direction du baron de 
Tott, en 1773. 

Le fanal d’Europe ( Roumeli Fener ) 
situé sur l’ancien promontoire Paniuni» 
est défendu par le château de Fana- 
raki, contenant quinze pièces de 
canon, et construit en 1769 par un 
architecte grec. 

C’est au pied du fanal d’Europe que 
se trouvent les pierres Cyanées, sur 
l’une desquelles on voit la prétendue 
colonne de Pompée, qui n’est autre 
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chose qu’un autel érigé eri l’honneur 
d’Auguste , comme il paroît par l’ins¬ 
cription suivante qu’on y lit. 

CÆSARX. AUGUSTO. 

S. Cl. A N N I D I u 8. 

1. I. CIA. 


1X0810. 
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CHAPITRE XI. 

De la rive asiatique du Bosphore 
depuis les dès Cyanées jusqu’au 
Temple. 

Le promontoire d ? Asie qui corres¬ 
pond à celui de Panium sur la côte 
d’Europe, est le fameux promontoire 
de l’Ancre , Ancyreum, appelé ainsi 
à cause de l’ancre de pierre que les 
Argonautes y avoient prise suivant les 
ordres de l’oracle ; le nom d’Aios- 
Sideros que les grecs modernes don¬ 
nent encore au golfe voisin, semble?- 
roit indiquer que les premiers chré*- 
tiens altérèrent la-pureté de leur culte 
par le mélange de la-fable de Jazon- 
• Le phare d’Asie est situé sur le pro¬ 
montoire Ancyrèum, et défendu par- 
un fort construit à la même époque 
que celui d’Europe, et par le même: 
architecte. 
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Au pied de ce promontoire sont 
les Cyanées d’Asie, parmi lesquelles 
Pénis de Byzance en distinguoit une 
qu’il appeloit la tour de Mèdée. 

Le promontoire Coracion étoit situé- 
en face du port des éphésiens : on lui. 
avoit donné ce nom à cause des cor¬ 
beaux dont il est toujours couvert ^ 
on l’appelle aujourd’hui FïhBouroun .*• 
il est voisin du fort nommé Forias- 
Juiman ,, construit en 1773 par le baron 
deTott, et contenant vingt-trois pièces, 
de canon. 

On a cru que le golfe de Pantichium, 
( aujourd’hui Ketcheli - Liman ) , étoit. 
le lieu que Bélizaire avoit choisi pour 
sa retraite ; la maison de plaisance de 
Bélizaire portoit en effet le nom de 
Pantichium, mais elle étoit située sur- 
la route de Chalcédoine à Nicomédie». 
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CHAPITRE XII. 

j Du TéJtvple de Jupiter Urius. 

Dr o» o re de Sicile dit que lès Argo¬ 
nautes revenant de Colchos ,.élevèrent 
des autels et firent des sacrifices à 
T entrée duPont-EuxindansleBôsphore 
de Thrace. 

Il est probable,. dit Denis de By¬ 
zance , que les Argonautes firent des. 
sacrifices à Jupiter, d’après les conseils 
de Phinée, afin d’obtenir des vents fa¬ 
vorables. Les vents étésiens qui les 
retendent dans sa cour, commençoient 
à souffler lorsque le soleil étoit à la 
fin du Cancer ; ils finîssoient lorsqu’il' 
étoit au milieu du signe de la Vierge.. 
L’on observe encore aujourd’hui, à 
très-peu de chose près , le même phé¬ 
nomène. 

L’Ieron, ou temple de Jupiter, fut: 
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bâti par Phryxus ; les chalcédoniens et 
les byzantins s’en disputèrent long- 
tems la possession. Le château d’Asie 
Anadoli Kavak x a été élevé sur l’em¬ 
placement , ou du moins dans le voisi¬ 
nage de ce temple fameux ; et le nom 
d’Ieron que les grecs modernes lui 
conservent avec la même pureté qu’au 
tems de Denis et d’Apollonius, prouve 
assez que le temple de Jupiter ne devoit 
pas en être éloigné. 

La batterie du Kavak d’Asie a été 
construite en 1783 par Toussaint , 
sous les ordres du capitan Hassan- 
Pacha. Elle contenoit vingt-cinq pièces 
de canon et huit mortiers. En 1794 elle 
fut augmentée par l’ingénieurMonnier 
de douze pièces de canon et de six 
mortiers. Au pied de cette batterie on 
voit sous les eaux les débris de la digue 
à laquelle on attachoit la chaîne qui 
fermoit l’entrée du Bosphore, et dont 
l’autre extrémité alloit aboutir au châ¬ 
teau d’Europe. 
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Cette digne servoit à-la-fois à fixer 
la chaîne et à former l’enceinte d’un 
excellent port, qu’on appeloit le port 
du Temple y où. les vaisseaux se trou- 
voient à l’abri des courants et des 
vents du nord. 
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chapitre XIII. 

De la. montagne du Géant. 

Le promontoire Argyronium, qui vient 
immédiatement aprèsleport duTemple, 
est appelé aujourd’hui Magiar - Bou~ 
roun. On y voit la batterie d’Youcha K 
contenant vingt-trois pièces de canon 
et douze mortiers, construite en 1795 
par l’ingénieur Monnîer; l'église de 
Saint - Pantaléon dont on reconnaît 
les ruines sur le haut des rochers es¬ 
carpés qui dominent cette batterie, fut 
bâtie par Justinien, et très-probable¬ 
ment avec les débris du temple de 
Jupiter Urius. 

C’est près de là qu’est située la mon¬ 
tagne du Géant, la plus haute de toutes, 
celles qui s’élèvent sur les deux rives 
du Bosphore ; sur le sommet de cette 
montagne les turcs montrent un tom- 
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beau d’une grandeur extraordinaire, 
dans lequel reposent, disent-ils, les 
cendres du Géant. 

Il est bien étonnant que Pierre Gilles 
n’ait pas reconnu ici le tombeau d’A- 
mycus, vaincu parPollux,queValerius 
Flacus appelle le Géant t et qui, sui¬ 
vant Denis de Byzance, avoit établi sa 
cour dans un des golfes voisins. 

Sans doute ce savant ne fut pas 
instruit du nom que les turcs ont 
conservé à cette montagne ; ce nom 
seul lui auroit suffi pour lui rappeler 
la fable d’Amycus, et il auroit épargné 
à Denis de Bysanoe, aussi bon observa¬ 
teur que lui, le reproche injuste qu’il 
lui fait d’ avoir mieux connu les rivages 
asiatiques du Bosphore que les rivages 
d’Europe. 
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CHAPITRE XIV. 

Etes, rivages asiatiques du Bosphore t 
depuis -■ Magiar - Bouroun jusqu’à 
ScutarL 

Le village de Beikos, situé au-delà 
du promontoire de Selvi , Selvi-Bou - 
roun , occupe l’endroit où le roi 
Amycus avoit établi sa cour. L’empe¬ 
reur Soliman y avoit aussi hâti un 
élégant kiosk, qui est maintenant rui¬ 
né , mais dont on admire encore les 
jardins Soultanié Baktchesi. 

Le golfe Catangion qui faisoit partie 
de celui d’Amycus, est terminé au midi 
par le promontoire Glarium, Kandlige r- 
Bouroun , au-delà duquel on trouvé le 
château neuf d’Asie, Anadoli Hissar. 

A la suite de cette forteresse’, on 
trouve deux fleuves, dont le premier 
est appelé Arété par les grecs, et lok- 
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Sou par les turcs : c’est le plus consi¬ 
dérable de tous ceux qui se jettent dans 
le Bosphore, depuis la mer Noire jus¬ 
qu’à Chalcédoine. On y trouve une 
espèce de poisson nommé lelindgia , 
qui est aussi très-abondant dans le lac 
Ascanius. Le second fleuve est appelé 
JZutchuk - Sou ( la petite eau ) pour 
désigner sans doute la supériorité du 
premier. C’est entre les rives de ces 
deux fleuves qu’est situé l’un des plus 
magnifiques kiosks du grand-seigneur. 

Le rivage du Bosphore depuis le 
château neuf d’Asie jusqu’à Scutari , 
offre presque sans interruption, une 
suite de villages agréables, parmi les¬ 
quels on remarque celui d’Istaveros , 
où le dernier empereur Abdul-Hamid 
a fait bâtir une fort belle mosquée. 



CHAPITRE XV. 


De tancienne Chrysopolis ( Scutari ). 

L’a nciesne Chrysopolis, ou la villé 
d’or, étoit ainsi appelée, suivant Denis 
de Byzance , parce que les perses y ras* 
sembloient les tribus des villes qui 
leur étoient soumises. D’autres disent 
qu’elle tiroit son nom de Chrysès, fils 
d’Agamemnon et de Chryséxde, qui y 
a voit sa sépulture. Xénophon ra¬ 
conte (1) que les athéniens l’ayant for-* 
tifiée et entourée de murs, s’y établi* 
rentavec trente vaisseaux, pour mettre 
à contribution tous les navigateurs qui 
passoient le Bosphore. 

C’est sur les hauteurs de Chrysopolis 
que Constantin remporta sur Licinius 
cette victoire décisive qui réunit les 
membres épars de l’univers romain 


(i) Historia remm heîleniaarum . 
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'6pus l’autorité d’un seul monarque* 

La petite ville de Scutari occupe 
l’emplacement de l’ancienne Chrysopo¬ 
lis. On y voit de très-belles mosquées ; 
les maisons y sont bâties avec élégance 
et situées de la manière la plus avanta¬ 
geuse pour jouir de la vue de Constan¬ 
tinople : elle est de toutes parts entou¬ 
rée de cimetières , où. les turcs de dis¬ 
tinction se font inhumer de préférence, 
parce qu’ils regardent l’Asie comme la 
véritable patrie des mahométans , et 
qu’ils croyent que leurs cendres y sont 
plus en sûreté que dans la terre d’Eu¬ 
rope , où ils sont persuadés que la do¬ 
mination ottomane ne sera pas de lon¬ 
gue durée. 

Le promontoire de Scutari portoit 
autrefois le nom de Bas, parce qu’on 
y voyoit, dit Denis de Byzance, une 
colonne de marbre blanc, sur laquelle 
étoit la statue de B os, femme de Charès, 
général de 9 athéniens. 



CHAPITRE XVI. 


De la ville de Chalcédoine (Kadi-keu). 

Ait-deia du promontoire Bos, dit 
Denis de Byzance , on trouve la fon¬ 
taine Hermagora, le temple du héros 
Eurostès , celui de Vénus, et enfin la 
ville de Chalcédoine, située sur le 
fleuve qui lui a donné son nom. Cette 
ville a joui d’une grande célébrité , 
tant à cause de son antiquité, des 
grands hommes qu’elle a produits , 
et des différentes fortunes qu’elle a 
essuyées , qu’à cause des monumens 
qui la décoroient, et en particulier , 
de ce fameux temple d’Apollon dont 
les oracles ne le cédoient point à 
ceux de Delphes. 

Les mégariens, fondateurs de Chal¬ 
cédoine , furent long-tems l’objet da 
la dérision de leurs voisins ; on leur 
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donna le nom d’aveugles (1), qu’ils mé- 
ritoient en effet, s’j.1 est vrai qu’il ait 
jamais dépendu d’eux de choisir le 
promontoire de Byzance pour l’empla¬ 
cement de leur colonie. 

La fontaine Hermagora, dont parle 
ici Denis de Byzance , coule encore 
dans le vallon voisin du Kiosk d’Amu- 
rat , Kavak - Serai. Le petit fleuve 
Chalcédon a perdu son nom. 

La ville de Chalcédoine, après avoir 
été plusieurs fois ravagée parles perses, 
dépouillée de ses murailles par Valens , 
détruite par les goths, rétablie par 
Cornélius-Avitus, encore une fois ren¬ 
versée par les sarrazins, n’est plus au¬ 
jourd’hui qu’un misérable village, que 
les turcs appellent Kadi-keu. 

La fameuse église de Sainte-Euphé- 
mie, dans laquelle se tint le concile 
général, n’existe plus ; mais on mon¬ 
tre encore à Kadi-keu une petite cha- 

(i) Tacit. Ann. 1. 12 . Strab. L 7 , Polyb. 1. 4 . 
Pline, 1.5, ch. 3s. 
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pelle qui porte le nom de cette sainte. 

-C’est à Chalcédoine que l’éloquent et 
Courageux Chrysostôme fut condamné 
à l’exil, pour avoir déclamé contre les 
vices des femmes, et contre le culte 
profane qu’on rendoit à la statue 
d’Eudoxie. 

Le golfe qui suit la pointé appelée 
Moundé- Bouroun est l’ancien port 
d’Eutrope.On y trouve encore une quan¬ 
tité de fragmens et de murailles anti¬ 
ques. C’est dans ce port, que Phocas 
fit périr Maurice et ses quatre fils. 

L’ancien promontoire Hereum est 
celui sur lequel est situé le fanal d’Asie 
( Fener-Baktchesi ). Justinien, dit Pro- 
cope, avoitbâti sur ce promontoire un 
palais et des bains ; on y voit encore 
les ruines de cette grande citerne qui 
fut enveloppée dans la proscription 
générale d’Héraclius contre toutes les 
fabriques de ce genre , à cause que le 
savant Étienne lui avoit prédit qu’il pé- 
riroit dans l’eau. 
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TROISIÈME PARTIE. 

MONUMENS ANCIENS 

DE COKSTAHTISOPIï- 


CHAPITRE PREMIER. 

Des régions oh quartiers de Constan¬ 
tinople, au tems des romains . 

Les romains avoient partagé Constan¬ 
tinople en quatorze régions ou quar¬ 
tiers. 

La première région s’étendoit sur la 
première colline, à l’endroit qu’avoit 
occupé Byzance. On y admiroit sur¬ 
tout le palais de Placidia , fille de Théo¬ 
dose , les thermes d’Arcadius et la co¬ 
lonne de Théodora. 

La seconde étoit comprise dans l’en¬ 
ceinte actuelle du sérail. Elle occu- 
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poit l’espace où se trouvent aujour¬ 
d’hui les cuisines et les bains. On y 
voyoit un théâtre, un amphithéâtre , 
l’église de Sainte-Sophie , le phare de 
Byzance, l’arsenal, les thermes de 
Zeuxippe, le sénat, l’hospice de Sam r 
son et la colonne d’Eudoxie. 

La troisième contenoit le grand cir¬ 
que oul’hyppodrôme, le palais de Pul- 
cherie , le port Apulien, et le portique 
nompxè Sigma à cause de sa forme sémi- 
circulaire ; elle s’étendoit sur le som¬ 
met de la seconde colline. 

La quatrième occupoit la première 
vallée et l’éminence voisine de Sainte- 
Sophie ; on y voyoit la belle colonne 
d’airain, élevée par Justinien, une des 
colonnes de Théodose , le stade , le 
portique de Phanion , la colonne mil- 
liaire d’or et le monument de la vie* 
toire navale. 

La cinquième s’étendoit en partie 
sur la pente septentrionale de la 
deuxième colline, en partie sur la 
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plaine comprise entre le piect dé cette 
même colline et la mer. Elle contenoit 
les thermes d’Honorius , la citerne 
de Théodose, un des forum de cet 
empereur, le Prytanée, les thermes. 
d’Eudoxie, le strateghion, e£ le fameux 
obélisque apporté de Thèbes à Cons¬ 
tantinople. 

La sixième occupoit le sommet de 
la seconde colline, oh l’on voit aujour¬ 
d’hui la colonne brûlée, les boutiques 
des teinturiers et la mosquée d’Ali Pa¬ 
cha. Elle se prolongeoit sur la seconde- 
vallée et son côté : droit ; elle compre- 
noit la colonne de Constantin, l’église 
de Sainte - Anastasie , et les thermes 
Carosiens. 

La septième étoît située sur le som¬ 
met de la troisième colline. Elle occu¬ 
poit l’endroit où sont aujourd’hui les 
Bézestins qui ont, suivant toute appa¬ 
rence remplacé l’édifice appelé Lamp~ 
terum , destiné au même usage qu'eux- 
On voyoit aussi dans la septième ré- 
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gion leTetrapilon, la haute pyramide 
ornée de bas-reliefs, qui servoit à indi¬ 
quer les vents, et le principal forum 
de Theodose, où étoit sa colonne triom¬ 
phale. 

La huitième étroit située derrière la 
troisième colline vers le midi. Elle ne 
touchoit à la mer d'aucun côté ; on y 
voyoit un vaste et long portique, qui 
s’étendoit depuis la colonne de por¬ 
phyre ( aujourd’hui la colonne brûlée ) 
jusqu’à celle de Théodose. Elle renfer-r 
moit aussi la basilique de ce même em¬ 
pereur et le capitole. 

La neuvième embrassoit l’espace 
compris entre l’aqueduc, lasolimanie 
et ( les jardins qu’on appelle Vlanga- 
bostau. Elle renfermoit le port, les 
magasins de Théodose et encore un 
forum de son nom. 

La dixième occupait le vallon que 
traverse l’aqueduc ; elle contenoit les 
thermes de Constantin, le grand Nym- 
phée et l’aqueduc de Valens, qui porte 
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encore les eaux de la troisième à la: 
quatrième colline.. 

La onzième occtopoit le- sommet de 
la quatrième colline, et son côté sep.- 
tentrienal. Elle s’étendoit jusqu’aumur 
qui séparoit l’hebdomon ou la qua¬ 
torzième région du- reste de la ville. 
Elle renfermoit leo palais. Faccilien, la 
citerne d’Arcadius et celle de Modeste. 
Gn.y admiroit-aussi la magnifique 
église des Saints Apôtres , qui ne le 
cédoit en rien à Sainte-Sophie, et la 
colonne virginale sur laquelle étoit 
cette statue de Vénus qui avoit l'e don 
singulier de faire reconnoître et distin¬ 
guer les filles sages de celles qui avoient; 
cessé de l’être.. 

La douzième occupoit la septième- 
colline appelée- Xérolophos t . et sépa¬ 
rée des six autres par une large vallée... 
Elle comprenoit la porte Dorée, les. 
portiques de la Troade et la citernes 
d’Arcadius. 

La treizième n’étoit pas renfermée» 
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dans l’enceinte de la ville, elle s’éle- 
voit sur la rive opposée, à l’endroit où 
sont aujourd’hui les faubourgs de Péra 
et de Galata. On y voyoit le forum 
d’Honorius, un théâtre et des nau- 
machies. 

La quatorzième-enfin occupoit la 
sixième colline, et étoit séparée du 
reste de la ville par une enceinte parti¬ 
culière. £lle contenoit un théâtre, des 
bains, et un palais remarquable, dont 
les ruines subsistent encore, et qü’on 
appelle Tekir - Serai , le palais du 
Rouget. 
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CHAPITRE I f. 

Des Pariés Anciennes et modernes de 
'■ Constantinople. 

Oonstantinopib avôit anciennement 
treizé portes qui s’ouvroient sur la 
ProponticLe, douze sur le port, et dix- 
huit du côté dê la terre ; plusieurs de 
ces portes ont été détruites ou bou¬ 
chées : celles qui restent ont conservé, 
pour la plupart, dans la langue turque, 
une dénomination équivalente k celle 
qu’elles avoient autrefois. 

Des Portes du côté du port . 

Cantacuzèwe (i) place la porte et 
la tour d’Eugène à l’endroit où est 
aujourd’hui SaraùBouroun (la pointe 

(i) Cantacuzène, 1 . 4, ch. ai. Gillius, 1 . 1, 
ch. a. Nicéphore. Greg. 1 . 7, p. 192. Codinus, 
p. II. 
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du sérail).On ignore si cet Eugène qra 
lui donna son nom étoit le tyran défait 
par le grand Théodose, ou cet autre 
Eugène , l’un des douze sénateurs qui 
vint de Rome à Byzance avec Cons¬ 
tantin. Cette porte n’existe plus. 

La suivante étoit appelée Neoria 
(porte navale). Les grecs modernes 
lui ont conservé le nom corrompu. 
à'Oraia , et les turcs l’appellent Tcki- 
jbut-Kapou ( la porte des vilains ) r 
épithète qu’ils donnent aux juifs qui 
en habitent les environs. Elle n’étoit 
pas éloignée de l’endroit où. est au¬ 
jourd’hui la douane : c’est à la porte 
Neoria qu’étoit attachée la chaîne qui 
fermoit le port de Constantinople , et 
qui, soutenue sans doute de distance 
en distance par des piles, s’étendoit 
jusqu’à Galata (i). Le géographe Mele- 
tias (a) prétend que la porte Néoria 
est la même que celle de Balouk-Bazar 

(i) Bucas, ch*. 38 . . 

(a) Pag. 425. 
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( la porte du marché au poisson par où 
l’on monte aux Bezestins. ) 

La quatrième étoit appelée la porte 
des Bateaux, porta Ton-karabion. Les 
turcs la reconnoissent sous le nom 
de Ghemi-Iskelé ( le port aux fruits), 
et sous celui de Zindan-kapoussi. 

La cinquième étoit la porte aux 
farines ,jarinaria. Elle est aujourd’hui 
bouchée, et les turcs lui conservent 
un nom équivalent à l’ancien ; ils 
l’appellent oun-kapaneu-kapoussi (la 
porte bouchée des farines). 

La sixième est la porte des vitriers, 
djubali-kapoussi. 

La huitième est encore aujourd’hui 
connue sous le nom à'aia- kapoussi 
(porte sainte).On s’y embarquoit autre¬ 
fois pour se rendre à l’église de Sainte- 
Théodose , qui étoit située de l’autre 
côté du port. 

La neuvième, que les turcs appellent 
pétri-kapoussi j étoit dans le quartier 
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désigné par Phranzez (1) sous le nom 
de Regio Petrii , oàNotaras combattit 
si vaillamment contre les turcs dans 
le dernier siège de Constantinople. 

La onzième étoit la porte impériale, 
Basilikè-pulè ( 2 ) ; c’est sans doute 
celle que les turcs appellent aujour¬ 
d’hui Balat, nom corrompu de Pala- 
tium ou Palatina. 

La douzième étoit la porte Cynegyon *. 
ou de l’amphithéâtre: les turcs l’appel¬ 
lent haivan hissari kapou ( la porte- 
du château des bêtes féroces ). 

j Des Portes du. câté de la terre. 

Des dix-huit portes de Constanti¬ 
nople qui s’ouvroient du côté de la 
terre, il n’en reste plus que sept. 

La porte appelée Xitoporta ou Xilo* 
circo'n, étoit à l’extrémité des murailles, 
du côté du port, comme la porte 

( 1 ) Phranzez, 1. 3, ch. 2 . 

{s) Ducas, ch. 38 el 3g. 
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Dorée du côté de la Propontide (1) : 
elle conserve encore son nom dans le 
quartier desBlakernes près de l’ancien, 
hôpital y à l’endroit où elle étoit sans 
doute avant que les murs de la ville 
n’aient été reculés. 

:La porte de Travers, Egri-kapi , a 
pris la place e%. le nom de la porte 
Charsias (2). 

Celle d’Andrinople qui la suit, 
Edrené'kapaussi , portoit autrefois le 
nom de Poliandrion, à cause de la 
multitude d’ouvriers qui s’y étoient 
trouvés à-la-fois réunis, lorsque la fac¬ 
tion des Venetes et celle des Prasiens 
rebâtirent à l’envi l’une de l’autre, 
sous Théodose le jeune , les murailles 
qui avoient été renversées par un trem¬ 
blement de terre. 

Celle de Saint-Romain ( 3 ) où le der- 

(1) Cananus, de bello Const. p. 89 et 94. 

(2) Anne Comnène, 1 . 3 , p. 64. 

( 3 ) Laonicus, I. 7. Phranzez , 1 . 3 . ch. 8, 9, 
16. Ducas, ch. 38 . 
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nier des Paléologues périt si glorieu¬ 
sement les armes à la main, est ap¬ 
pelée aujourd’hui par Les turcs Top- 
kapoussi ( la porte du canon). 

Celle qu’on appelle Mevlané-ieni , 
étoit l’ancienne porte Melandisia (1). 

Les deux suivantes Seliyri-kapoussi 
et Kapaneu-kapoussi , ont remplacé 
très-probablement la porte de Quintus 
et celle d’Attale. 

Quant à la dernière qui étoit la porte 
Dorée (a), elle exTste encore dans le 
château des sept tours, comme on le 
prouvera dans la suite. 

Des Portes du côté de la Propontide. 

L a première porte qui suit le châ¬ 
teau des sept tours du côté de la 
Propontide, est appelée par les turcs 
la porte des grenades, Narleu kapou , 

(1) Meletias , ch. 424. 

(2) Pachymere, 1 . 11, ch. 27. Ducas ; c. 28. 
Procope, 1 . 1 de œdificüs. 
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parce que les bateaux chargés d’o¬ 
ranges et de grenades qui arrivent de 
l’Archipel, ont coutume d’y^ aborder. 

La seconde est la porte du Sable, 
Psamatia kapoussi (1), appelée ainsi 
du mot grec psamathos, arena , parce 
qu’elle est située dans un angle où 
les courants entassent une grande 
quantité de sable. 

La troisième est la porte de Daoud- 
Pacha , qui est peut - être l’ancienne 
porte Saint - Emilien , où yenoient 
aboutir les murs de Constantin avant 
que la ville n’eût été agrandie par 
Théodose. 

La quatrième est la porte neuve, 
leni - kapoussi , près de laquelle se 
trouve le nouveau quartier des ar¬ 
méniens. 

La cinquième, ainsi que la seconde , 
est appelée la porte du Sable ; mais sa 
dénomination est prise dans la langue 


(i) Léo grammaticus in Alexandra, p. 487. 
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turque, Koum - kapoussi. C’est l'an¬ 
cienne porte Condoscalia. 

La sixième est appelée par les turcs 
Tchatladi-kapou (1). 

La sèptième est la porte des Ecuries, 
Akhour-kapoussi ; c’est par cette porte 
qu’on introduit tout ce qui est néces¬ 
saire aux écuries du grand-seigneur. 
C’est-là que commence le mur qui 
environne le sérail, et va se terminer 
à lali-kiosk (a) du côté du port. 

Depuis la pointe du sérail jusqu’au 
château des sept tours, le pied des 
murs est fortifié par d’énormes blocs 
de piqrre, qui jetés sans ordre les uns 
sur les autres, forment une digue 
destinée à rompre l’impétuosité des 
yagues. 

(1) Porte crevassée. 

(2) Kiosk de l’échelle. 
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CHAPITRE III. 

De la Porte Dorée. 

Après que Bajazet se fut rendu maî¬ 
tre de la Bythynie, de la Phrygie et de 
la Bulgarie , il tourna ses vues sur 
Constantinople , et força Paléologue 
de lui livrer son fils Manuel, avec cent 
grecs des plus illustres maisons, pour 
le suivre à la guerre. 

L’univers romain ne consistoit plus 
alors que dans un coin de laThrace, et 
Paléologue, spectateur indifférent delà 
ruine de son Empire, oublioitsa honte 
au sein de la débauche. Voyant néan¬ 
moins l’insolence avec laquelle Bajazet 
étendoit sa tyrannie, et n’ayant aucun 
secours à espérer de la part des souve¬ 
rains de l’Europe, il songea à réparer 
les fortifications de sa capitale, se flat¬ 
tant en vain d’y trouver un asile con¬ 
tre les entreprises du sultan. Il démolit 

7 
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pour, cela les plus belles églises fondées 
par ses prédécesseurs , et bâtit de leurs 
débris les tours voisines de la porte 
Dorée, dont Manuel Chrysoloras exa¬ 
gère l’élégance et sa beauté, dans la 
comparaison qu’il fait de la Home an¬ 
cienne avec la Rome moderne. 

Ce sont ces deux tours qui m’ont fait 
découvrir la porte Dorée : son exis¬ 
tence et sa position ayoient été long- 
tems l’objet des recherches du célèbre 
d’Anville (i), et regardées jusqu’alors 
comme un problème d'antiquité. 

Persuadé que cette porte célèbre de- 
voit se trouver dans l’intérieur du châ¬ 
teau des sept tours , je ne négligeai 
.rien pour tâcher d’y pénétrer. Osman 
Bey , seigneur turc très - instruit, qui 
étudioit la science des fortifications 
sous le colonel Lafitte, nous donna, à 
l’ingénieur Kanffer et à moi, des lettres 

(i) Mémoire sur l’étendue de Constantinople, 
comparé? à celle de Paris. Mémoires de l’A¬ 
cadémie des Belles-Lettres, tom. 35 , p.747. 
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pour le gouverneur de cette prison 
d’Etat. Nous y fiâmes accueillis avec 
toutes sortes d’égards, et nous eûmes 
toutes les facilités possibles d’observer 
ce qu’elle contient de remarquable. Le 
premier objet qui nous frappa fut le 
monument que nous cherchions. 

Entre deux grosses tours bâties en 
marbre , s’élève un arc de triomphe , 
orné de pilastres corinthiens d’un style 
assez médiocre. 

Ce monument fut élevé à l’occasion 
de la victoire de Théodose sur le re¬ 
belle Maxime, comme le prouve l’ins¬ 
cription suivante , citée par plusieurs 
auteurs, mais depuis long-tems détruite, 
quoi qu’ën dise un voyageur anglais 
qui m’a suivi à. Constantinople et sur 
la côte d’Asie (1). 

Hæc loca Theodosius décorât post fata tyranni. 

Aurea sæcla gerit qui portam construit auro. 


(i) Const. anc.et moderne du DrJJallawaj, 
trad. par Morellet, pag. 28 . 
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y 

On lui donna dans la suite le nom de 
porte Dorée, soit à cause de la richesse 
de sa décoration, soit plutôt parce que 
les empereurs ayoient coutume de faire 
par là leur entrée triomphale dans 
Constantinople (î). La statue du grand 
Théodose qui y étoit placée, fut renver¬ 
sée par un tremblement de terre, sous 
l’empereur Léon l’Isaurien (a). Celle de 
la victoire éprouva le même accident 
sous Michel, fils de Théophile (3). Au 
temps de Pierre Gilles , on y admiroit 
encore les travaux d'Hercule, le sup¬ 
plice de Prométhée et beaucoup d’au¬ 
tres sujets fabuleux qui n’existent plus. 

Suivant l’ancienne description de 
Constantinople, la porte Dorée étoit 
la dernière des murs du côté de la 
Propontide, et l’on comptoit quatorze 
mille pas depuis cette porte jusqu’aux 

(1) Chronic. Alex. Theophanes in Leone Ar- 
meniô, p. 98. Nicephorus Gregoras, 1 . 4. 

(2) Theophanes et Zonaraa. 

( 3 ) Scjlitzès. 
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Plakernes , c’est-à-dire jusqu’à l’autre 
extrémité des murs du côté du port. Il 
suffît de jeter les yeux sur la carte, pour 
voir jusqu’à quel point ces positions et 
ces mesures sont exactes. 

On sait que Justinien avoit bâti une 
église à la Vierge, du côté des Bla- 
kernes, et une autre vis-à-vis de la. 
porte Dorée. Ces deux temples , dit 
Procope , étoient placés devant les 
murs de la ville, comme pour leur 
servir de défense (r). Ils sont détruits, 
l’un et l’autre, mais on en distingua, 
encore les ruines; et la fontaine sa¬ 
crée , appelée Ralaukli, que l’on voit; 
presqu’en face des sept tours, attire 
encore aujourd’hui la vénération de a, 
grecs, au lieu même où. était l’ancienne : 
église de la Vierge (a)* 

(ï) Procopius , de cedificiis, 1 . I, ch. 3 . 

(a) Lettre» sur la Grèce, par Guys. Lettre il®,, 
page 146^ 
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CHAPITRE IV. 


i Des Murailles et des Tours de 
Constantinople. 


Îjx plupart des écrivains anciens ont 
exagéré la hauteur et la force des mu¬ 
railles de Constantinople (i). « Comme 
« ils virent ( dit Ville-Hardouin (a) dans 
« son vieux langage ) ces halz murs et 
« ces riches tours dont elle est close tôt 
« enter à la reonde ». 

Ils étoient dit Guntiier (3) , d’une 
hauteur si prodigieuse , qu’on étoit 
frappé d’éblouissement et d’admiration, 
quand du sommet des tours on jetoit 
les yeux sur l’immense profondeur du 
fossé qui les entouroit.. 

La partie de ces murailles qui s’étend 


(1) Baudoin, de expugn, Const. Evagr. 1 . n, 
ch. 17. Theophanes. Manuel Chrysoloras, p. 117. 

(2) N.® 46. 

( 3 ) Hist. Conslantinop. eh. iS. 
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entre le château des sept tours et le 
port, fut bâtie par Théodose. Elle est 
flanquée d’un double rang de tours, et 
défendue par un ïôëéé àé vingt-cinq 
pieds de largeur. Elles sont étônttann- 
ment Mett conservées, malgré les trem* 
blemens de terre et les nombreux sièges 
qu’elles ont essuyés. Celles qui domi¬ 
nent sur là Propontide et sut le port,. 
ont été réparées par les turcs, et portent 
l’empreinte de leurs architectes. Cri y 
voit à chaque pas des débris de colonnes, 
d’inscriptions, et des marbres les plus 
précieux confondus avec l’argile et lac 
pierre la plus commune. 

Bondelmonté, écrivain judicieux et. 
observateur exact ( 1 ) , a estimé l’en- 
ceinte de Constantinople à dix-huit 
milles ; depuis la pointe de S. Dimitri 
ou du sérail, il compte six milles de 
longueur et no tours ; depuis la mêm® 
pointe jusqu’à la porte Dorée, sept. 


(i) Descript. CnnsL._ 



( i©4 ) 

milles et i88 tours ; enfin depuis la 
porte Dorée jusqu’à l’angle des Bla- 
kemes cinq milles et 180 tours. 

Son évaluation n’est pas rigoureuse¬ 
ment exacte ; mais on verra par l’é¬ 
chelle de la carte, qu’il s’est beaucoup 
moins éloigné de la vérité, que ces 
historiens enthousiastes , et ces voya¬ 
geurs exagérés , qui ont porté l’en¬ 
ceinte de Constantinople jusqu’à trente 
milles. 
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CHAPITRE V. 

Des Citernes de Constantinople et de 
VAqueduc de Valens. (Bosdoghan- 
Kemer ). 

Qooiqü’it y eût, dit Procope (1), une 
grande abondance d’eau à Constanti¬ 
nople ; cependant, èn été, les sources 
tarissoient quelquefois ; pour obvier à 
cet inconvénient, dont le peuple eut 
beaucoup à souffrir, on bâtit dans les 
différens quartiers de la ville de grandes 
et magnifiques citernes , semblables à 
celle qui sert de fondement à l’église de 
Sainte Sophie. 

Après d’innombrables recherches, 
je suis venu à bout de retrouver toutes 
celles qui avoient été découvertes par 
Pierre Gilles, et d’en découvrir quel¬ 
ques autres qui lui avoient échappé. 

(i) De cedificiis, ch. il. 
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La citerne impériale, cistema Basi- 
lica (1), se voit encore au nord-est de 
Sainte-Sophie, auprès du lieu nommé 
Iéré-Batan ; au tems où. Pierre Gilles 
l’observoit et s’y promenoit en ba¬ 
teau (2), on y ccrmptoit 33 <f colonnes 
disposées sur douze rangs : suivant sa 
longueur, et à la distance de douze 
pieds l’un do l’autré, on ne déconVrê 
plus que son emplacement. 

La grande citerne , cisterna maxinta, 
est au sud-est, et à très-peu de distance 
de la colonne brûïéô. Les ouvriers en 
soie y ont établi leur filature, comme 
dans' toutes celles qui ne sont pas én- 
tièrement ruinées. 

La citerne Mocisia , ainsi appelée du 
voisinage de l’église de Saint Mocius , 
a été transformée en jardin ; son en¬ 
ceinte construite en belle pierre de 
taille t est de 970 pas'; elle fut bâtie 

(r) Codinus. Ânonymus irt collecf. p. 10 3 * 

(2) Gillius , liv. 2., ch. 20. 
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par Anastase Dicorus (1) ; les turcs 
l’appellent aujourd’hui Tchikour-Bos* 
tan ( petit jardin ) (2). On la voit à 
quelques pas au nord de la mosquée 
d’Exi-Marmara, dans le lieu le plus fa¬ 
vorable pourla distribution deseaux sur 
toute l’étendue de la septième colline. 

La citerne As-paris , située près 
de la mosquée de Laleli, est soutenue 
par quatre-vingts colonnes de marbre 
de quatorze pouces de diamètre, ayant 
six pieds dix pouces d’entre - colonne- 
ment, et éloignées de neuf pieds l’une 
de l’autre. Un certain Asparis qui vi- 
voit sous l’empereur Leon , la bâtit 
près des anciennes murailles ( 3 ). La 
première enceinte de Constantin qui 
aboutissoit d’une part vers la porte 
de Daoud-Pacha, et de l’autre sur le 
port, devoit passer près de la citerne 
Asparis. 

(1) Codinus, p. 5 o. Zonaras , p. 46. 

(2) Gillius, ch. 18. 

( 3 ) Codinus , p. 29 et 49. 
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La position de cette citerne, une 
fois connue, a déterminé celle du fa¬ 
meux monastère de Psareleos (1) , 
changé en une mosquée appelée par 
les turcs la mosquée de la citerne, 
Boudroum- Dgiami , et brûlée quel¬ 
que tems avant mon arrivée à Cons¬ 
tantinople. 

Près de la mosquée de l’Ecuyer, 
Imrhor- Dgiami , on montre une 
citerne soutenue par vingt-quatre co¬ 
lonnes corinthiennes de granit, et de 
vingt pouces de diamètre. 

On trouve les ruines d’une autre 
près de Tchikour-Hamam, sur le pen¬ 
chant septentrional de la quatrième 
colline. 

Enfin près de la mosquée de Seirek , 
Seirek - Djiami on en voit une très- 
vaste , qui fut autrefois soutenue par 
quatre rangs de colonnes corinthiennes 
dont il ne reste plus que deux. 


Çi) Gillius, 1 . 3 , ch, & 
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De VAqueduc de^Valens. 

Avant la fondation de l’empire 
d’Orient par Constantin, l’empereur 
Adrien avoit bâti un aqueduc pour ap¬ 
porter les eaux dans Byzance, et lui 
avoit donné son nom (1). Il est pro¬ 
bable que c’est ce même monument qui 
a porté depuis le nom de Valens et 
celui de Théodose. Procope se plaint 
de ce qu’on négligeoit de le réparer 
sous Justinien (2), et Zonaras ajoute 
que cet empereur avoit employé le 
plomb de ses grands canaux à la cons¬ 
truction d’autres édifices ( 3 ). Les Ava- 
riens l’ayant encore détruit sous le 
règne d’Héraclius; Constantin Icono- 
maque le rétablit : enfin Soliman-le- 
Magnifique, qui le trouva en ruine, le 
rebâtit de fond en comble. 

fl) Chronic. Vatic. 

(2) Hist. arc. p. 116. 

( 3 ) Zonaras, pag. S2. Socrates, 1 . 4, ch. 8. 
Nicephor. liv. 11, ch. 4. 
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Cet ouvrage est construit, comme 
les murailles de la ville, d’assises alter¬ 
natives de pierre et de brique ; mais il 
n’a ni la hardiesse ni le caractère de 
ceux qu’on voit dans la plaine de 
Rome. Ce double rang d’arceaux go¬ 
thiques atteste le mauvais goût de l’ar¬ 
chitecte. On est étonné de l’immensité 
du travail ; on ëfct fatigué de son im¬ 
perfection. 

Les turcs l’appellent aujourd’hui 
Bosdoghan-kemer . Celui de Bourgas, 
avec lequel il communique, est d’une 
construction plus solide et plus élé¬ 
gante. Il est bâti en pierres de taille 
parfaitement appareillées, et est éga¬ 
lement composé de deux rangs d’ar¬ 
cades. Les piles en sont percées au pre¬ 
mier étage suivant leur épaisseur , de 
manière qu’on peut traverser l’aque¬ 
duc à cheval dans toute sa longueur, 
qui est de 120 toises. Les eaux du 
fleuve Hydralis arrivent de trois lieues 
sur ces deux; aqueducs, dans les par- 
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lies les plus élevées de Constantinople, 
d’où, elles sont distribuées dans les bains 
et dans ces nombreuses fontaines où les 
turcs vont se désaltérer et satisfaire aux 
pratiques de leur religion. 
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CHAPITRE VI. 

De Sainte Sophie. 

Ce temple fameux, que les grecs ont 
trop vanté, est situé sur la belle col¬ 
line qui termine le promontoire an¬ 
ciennement appelé Acropolis ou terre 
de Saint-Dimitri. 

Constantin en jeta les fondemens 
quelque tems avant sa mort, et -son 
fils Constans l’acheva sur un plan qui 
paroît avoir eu beaucoup d’analogie 
avec l’église de Saint Paul hors des 
murs de Rome. Il fut plusieurs fois la 
proie des flammes, entr’autres, lorsque 
les ennemis de Saint Jean-Chrysos- 
tôme y brûlèrent ceux qui n’avoient 
pas voulu souscrire à son bannisse¬ 
ment. Justinien, pour le rebâtir , em¬ 
ploya pendant dix-sept ans tous les re¬ 
venus de l’Égypte ; il fit transporter les 
marbres les plus précieux des carrières 
de l’Asie mineure, des îles du conti- 
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tient de la Grèce, et jusques du fond 
de la Gaule. Huit colonnes de por¬ 
phyre tirées du temple du Soleil bâti 
par Aurélien, furent consacrées par une 
dame romaine à la construction du 
nouveau temple : huit autres de verd 
antique furent envoyées à Justinien, 
par les magistrats d’Éphèse. 

De quelque côté qu’on approche de 
Sainte Sophie, on n’aperçoit que son 
large dôme de forme très-applatie, les 
nombreuses coupoles inférieures qui 
l’entourent, et les lourds contreforts 
qui le soutiennent. 

La forme générale de cet édifice re¬ 
présente une croix, grecque inscrite 
dans un rectangle ; sa longueur de 
l’est à l’ouest est de 270 pieds, et sa 
largeur du midi au nord de 240 (1), 

(1) Dimensions de S. Pierre de Home. 

Longueur, 610 pieds. 

Largeur, 420. 

Diamètre du Dôme , i 33 . 

Hauteur sous clef, 369. 
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Il est précédé de deux vestibules , 
dont le premier est le narthex, où se 
tenoiènt-les pénitens auxquels l’entrée 
du templeétoit interdite. 

On y entre par neuf portes de bronze 
ornées de bas-reliefs. 

Quarante colonnes de différentes 
matières plus ou moins précieuses, 
mais la plupart disproportionnées, en 
soutiennent soixante autres qui dé¬ 
corent le ginaitikion ou la galerie que 
les femmes oncupoient anciennement. 

La coupole accompagnée de deux 
demi-dômes et de six petits, est le pre¬ 
mier ouvrage de ce genre qui ait été 
fait en architecture ; elle est portée sur 
quatre énormes pilliers réunis entr’eux 
par de grandes arcades, et fortifiés par 


Dimensions de S. Paul de Londres. 

Longueur, 474 pieds. 

Largeur, 207. 

Diamètre du Dôme, 100. 
Hauteur sous clef, 234. 
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huit colonnes de granit , de quatre 
pieds de diamètre. Dans l’intervalle 
des vingt-quatre fenêtres étroites qui 
1 éclairent , sont placés des arceaux en 
mosaïque, qui vont en diminuant se 
terminer à son sommet. Elle a io 5 
pieds de diamètre, 18 pieds seulement 
de profondeur, et i 65 d’élévation au- 
dessus du pavé du temple. 

S’il est vrai, comme les turcs l’as¬ 
surent, qu’elle soit bâtie de pierres- 
ponces , il ne faut plus être surpris de 
sa hardiesse et de sa légèreté. J’ai fait 
plusieurs tentatives pour m’en assurer ; 
mais rien ne sauroit vaincre à cet égard 
le préjugé des bons musulmans, qui 
sont intimement convaincus qu’elle 
s’écroulera le jour où elle sera souillée 
du poids d’un incirconcis. 

Lorsque le temple de Sainte - Sophie 
étoit consacré au culte des chrétiens, 
il étoit desservi par neuf cents prêtres, 
auxquels Justinien avoit accordé un 
revenu annuel d’un million d’écus ; 
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on voyoit alors au-delà des deux pil- 
liers qui sont à l’est» une balustrade ter¬ 
minée d’un côté par le trône de l’em¬ 
pereur, et de l’antre par le siège du 
patriarche ; cette balustrade séparait 
la .nef du chœur. Lç clergé et les 
chantres oçcuppient l'espace intermé¬ 
diaire qui se trouyoit au-delà, jusqu’aux 
marches de l’autel placé dans le demi- 
dôme qu’on voit an fond de réglise, ILe 
sanctuaire çommu niquoit par plusieurs 
pprteç à la sacristie, au yestiqire , au 
baptistaire et.au bâtiment contigu qui 
servoit à la pompe dn culte on à l’usage 
particulier de ses ministres. 

Après la puise da Constantinople , 
Mahomet entra à cheval dans Sainte 
Sophie : il monta sur l’autel ; et après 
avoir fait sa.prière, il dédia ce temple 
à son prophète, Alors le sanctuaire fut 
renversé , l’Alcoran fnt placé dans le 
Maharab (1), la tribune du sultan rem- 

(1) Espèce de niche <juon voit dans toutes 
les mosquées-, et où l’on place le livre de l’At* 
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plaça celle de l’empereur, et le siège 
du mufti succéda à celui du patriarche» 
Ainsi la religion chrétienne, qui, 
quatorze siècles auparavant, avait ren¬ 
versé les temples du paganisme, fut à 
son tour forcée de Céder lès siens à une 
religion, nouvelle ; mais les turcs res¬ 
pectèrent le Dieu des vaincus; ils 
n’eurent pas l’imprudence de briser la 
seule digue qui protège les Empires 
contre l’aveuglement de la multitude 
et contre le caprice des tyrans ; ils 
traitèrent avec le patriarche Genna- 
dius comme avec une puissance ; ils 
l’admirent dans leur conseil , et en lui 
rendant sa dignité ils s’assurèrent de 
l’obéissance du peuple entier qu’ils 
venaient de conquérir. 

coran. Le Maharab est toujours tourné du côté 
duJCéblé ou de la ville de là Mecque, oit est 
le tombeau de Mahomet. 
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CHAPITRE VII. 

T>e l'Église des Saints-Apôtres , et de 
celle de S. Jean Studios. 

L’eglise des Saints Apôtres fut bâtie 
par Constantin, et embellie par Jus¬ 
tinien ( 1 ) ; les historiens assurent 
qu’elle ne cédoit en rien à Sainte- 
Sqphie (2). Eusèbe en fait une des¬ 
cription applicable en tout point aux 
mosquées impériales des turcs. « Elle 
étoit précédée, dit-il, d’une vaste cour 
entourée de portiques, autour de la¬ 
quelle on avoit pratiqué des 'écoles 
publiques, des bains et des habitations 
pour les prêtres. Constantin y fut en¬ 
terré , son corps fut déposé dans un 
cercueil d’or, et renfermé dans un très- 

(1) Theophanes, p. ai. Protop. de œdificiis , 
liv. x , ch. 4. 

(2) Evagrius, 1 . 4, ch. 3 o. Zonaras, p. 53 . 
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Beau sarcophage de porphyre* dont on 
montre encore les débris exposés près 
de la mosquée de Seirek, aux injures 
des saisons et à celles du peuple de 
Constantinople (1). » 

Pierre Gilles prétend que l’église des 
Saints-Apôtres occupoit l’espace oir 
se trouve aujourd’hui te.'mosquée de 
Mahomet : je oroirois plutôt qu’elle 
étoit située vers l’endroit où est le 
sarcophage de Constantin-, et qu’elle 
a été remplacée par la mosquée de 
Seirek. Les constructions antiques quï 
soutiennent cette mosquée sur le pen¬ 
chant de la quatrième colline, viennent) 
à l ? appui de mon opinions 

Studius, patricien romain* d’une piété 
exemplaire, bâtit un monastère dans 
les faubourgs de Constantinople (a) ? 

(i) Ce sarcophage a dix pieds de long sur six 
de large, et huit dé profondeur. 

(a) Anonym. pars prima. Ant. Const. Iiv. I- 
Baud. pag..ai. 
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parmi les moines qui honorèrent cet 
établissement, on remarque Théodore 
surnommé le Studite, dont il nous 
reste des sermons et d’autres ouvrages 
qui ne sont pas sans mérite. Cet 
homme courageux et ferme dans ses 
principes , resta sept ans en exil pour 
n’avoir pas voulu souscrire à la doc¬ 
trine des iconoclastes , et il eut la 
hardiesse d’attaquer publiquement la 
conduite de l’empereur Constantin, 
fils dè Léon IV, qui avoit répudié sa 
femme pour en épouser une autre. 

L’église de Studius existe encore : 
c’est la mosquée de l’Ecuyer, Imrhor- 
Dgiami t qu’on trouve entre la porte 
Psamathiaet le château des sept tours. 
Le vestibule de cette mosquée est orné 
de quatre colonnes de marbre, sur 
lesquelles repose une architraie d’un 
assez beau travail. 

Au tems de Pierre Gilles (1) les deux 


(s.) De Top. Const. ch, 9. 
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côtés de la nef étoient formés par un 
double rang de colonnes corinthiennes 
élevées l’une sur l’autre, et séparées 
par un entablement. 

Un de ces côtés a été consumé par 
les flammes , peu de tems avant mon 
arrivée à Constantinople. Les quatorze 
colonnes qui restent sont du plus 
beau verd antique, et ont vingt - six 
pouces de diamètre. 
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CHAPITRE VI II. 

jD u Phare de Byzance et de l’Arsenal 
appelé Mangana. 

Ammiek Marcellin parle d’un phare 
élevé sur le promontoire de Byzance ; 
sans doute il n’étoit pas éloiigné de 
Sainte - Sophie : où le placer en effet 
plus convenablement pour éclairer 
les vaisseaux qui venoient de la Pro- 
pontide, et ceux qui descendoient du 
Bosphore ? Les turcs l’ont transporté 
sur les murailles de la ville, entre 
Thatlady et Akour-kapoussi ; ils en 
ont aussi établi un autre sur les ri¬ 
vages de l’Asie , au sud de l’ancienne 
Chalcédoine. 

Il y avoit dans le voisinage du phare 
un arsenal appelé Mangana (1) : on 
sait que les machines de guerre sus¬ 
pendues aux murailles de l’église Sainte- 

(i) Glycas et Codiuus, p. 38 . 
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Irène, qu’on voit dans la premièré cbùr 
du sérail, furent transportées de l’ar¬ 
senal Mangana lors de la prise de 
Constantinople par Mahomet II. On 
sait même qu’il y avoit dans leur nom¬ 
bre une catapulte. Des militaires ins¬ 
truits et des amateurs de l’antiquité 
m’avoient chargé, avant mon départ 
pour Constantinople , de faire des 
recherches sur cette machine aujour¬ 
d’hui tout-à-fait oubliée. D’après la 
description de Vitruve et les notions 
qui m’avoient été fournies, je cher¬ 
chai à la démêler à travers les différens 
débris qui couvrent les murailles de 
Sainte-Irène , mais je les trouvai telle¬ 
ment désunis et décomposés par les 
injures dutems, qu’il me futimpèssible 
d’y reconnoître aucun ensemble. Le 
baron de Tott (1), dit l’avoir vue, mais 
il n’en donne point la description. 

( i ) Mémoires du baron de Toit, tome I, 
page 146. 
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CHAPITRE IX.' 

De l’Hyppedrôme. 

L’hyppodrÔme que les turcs désignent 
encore aujourd’hui par l’expression 
équivalente d’At-meïdan (1), fut com¬ 
mencé par Sévère- et fini par Constan¬ 
tin, sur le modèle du grand cirque de 
Rome. Deux rangs de colonnes élevées 
l’une sur 1 ’antre et appuyées sur un 
large soubassement, en fori&oient l’en¬ 
ceinte. Il étoit, décoré d’un nombre 
infini de statues de marbre et de bronze, 
d’hommes et d’animaux, d’empereurs 
et d’athlètes ; on y admiroit sur - tout 
ces quatre chevaux de bronze, trans¬ 
portés de Rome à Constantinople, de 
Constantinople à- Venise, et que la 
main toujours victorieuse d’un guer¬ 
rier vient enfin de fixer dans nos 
murs. 


(i) Place aux çhevaux. 
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Ce fut au milieu de l’Hyppodrômfc 
que le vainqueur de§ africains et des 
vandales, le grand Jlelizmre, surnommé 
la gloire des romaine y reçut les hon¬ 
neurs du triomphe (i), et que peu de 
tems après, s’il faut eu croire certaines 
traditions , on le vit demander l’au¬ 
mône au pied de ces mîmes monu- 
mens que son bras aygit tant de fois 
sauvés. Seroit-il possible que Justinien 
ait jamais flétri sou caractère par une 
ingratitude aussi monstrueuse ! Croyons 
plutôt avec la plupart des historiens, 
que @eli%aire perdit un moment les 
bonnes grâces de son maître, et qu’il 
les regagna. bientôt par l'intercession 
de sa femme Antoa&me. 

De tous les monumeni qui décor 
roient anciennement l’Hyppodrôm#., 
il ne reste plus qu’un gbélwqnâ de 
granit,.une pyramide À moitié ruinée, 

qui fut autrefois revêtue de bronze par 

(i) Hist. univ. de Hardoui». Lettres sur U 
Grèce, de Guys, p. 335. 
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Constantin Porphyrogénète, et cette 
colonne*, formée par trois serpens 
entrelacés, dont la tête sontenoit le 
trépied dor, que les grecs consacrèrent 
à Apollon dans le temple de Delphes 
après la défaite de Xerxès. 

Ce monument est un des plùs sin¬ 
guliers et en même tems des plus 
authentiques de l’antiquité.' Zozime, 
Eusèbe, Socrate et Sozonlène ( 1 ) le 
désignent expressément parmi les dé¬ 
pouilles* sacrées du temple de Delphes, 
qui furent transportées par Constantin 
dans sa capitale. Lorsque Mahomet II 
devenu maître de Constantinople, exer- 
çoit sa fureur contre les monumens 
des infidèles, il frappa celui-ci avec sa 
hache de bataille et coupa la tête d’un 
des serpens (a). 

L’obélisque de granit fut apporté 
de Rome, suivant les uns ; suivant 

(ï) Baudouri, Æd. antiq. Constant, p. 668. 
Gillius , 1 . il, ch. z 3 . ; 

(2) Thevenot, 1 .1 ,xh. 17, 
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d’autres, on le transporta d’Egypte , 
et il fut élevé sous le règne de Théo- 
dose. Les hyérogliphes qui couvrent 
ses quatre faces , sont d’un très-beau 
dessin, mais il est mal proportionné. 

Il n’est pas aisé de donner une expli¬ 
cation satisfaisante des bas-reliefs qui 
ornent son piédestal : on peut seule¬ 
ment conjecturer avec Pierre Gilles, 
que dans la face tournée vers l’est, 
l’artiste a représenté l’empereur tenant 
sa couronne à la main et se délassant 
des fatigues du gouvernement à la vue 
d’une troupe de danseurs et de musi¬ 
ciens ; que dans celles de l’ouest et 
du nord, l’empereur reçoit des cou¬ 
ronnes et des offrandes ; et qu’enfin 
dans celle du sud, il instruit ses deux 
fils Arcadius et Honorius dans l’art de 
gouverner. 

Si quelque chose pouvoit consoler 
le voyageur qui se trouve au milieu 
de ces fragmens mutilés, et échappés 
comme par miracle aux révolutions 



C m8) 

et aux incendies, c’est la magnifique 
mosquée du sultan Achmet, qui en 
occupe air jourd’hui toute la longueur, 
et qui est sans contredit le plus beau 
temple que les turcs aient jamais bâti. 
Mais combien ce tableau est inférieur 
à celui dont jouissoient les spectateurs 
de l’Hyppodrôme, lorsqu’après avoir 
rassasié leurs yeux des chefs-d’œuvres 
de l’art et de la variété d’un spectacle 
intéressant, ils les promenoient au 
loin sur l’immense étendue de la 
Propontide, et jusques sur les hauts 
sommets de l’Olympe de Bythynie. 

L’Hyppodrôme, dans son état actuel, 
est réduit à deux cent cinquante pas 
de long sur cent cinquante de large ; 
il sert encore aujourd’hui d’arène aux 
jeux des turcs et à leur exercice mili¬ 
taire. Dans les cérémonies et les réjouis¬ 
sances publiques, la marche du sultan 
se porte à l’At-meïdan, de même que 
celle des anciens empereurs se portoit 
à l’Hyppodrôme. 
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Lè joûrde la naissance de Mahomet* 
j’ai tu le sultan Abdul-Hamid se rendre 
avec son cortège à la mosquée d’Ach- 
met< Il étoit précédé par le visir, 
le capitan-pacha et tous les. grands 
de la Porte, montés sur des chevaux 
magnifiques ; le mufti seul étoit dans 
un araba ou carrosse à la turque, avec 
deux tchoadars aux portières. 

Parmi les officiers du grand-seigneur, 
on distinguoit les eunuques noirs et 
blancs, les nains, et le beau corps des 
Tchorbadji dont les casques et les fais¬ 
ceaux rappellent si parfaitement ceux 
des soldats romains. 

La place de l’At-meïdan étoit rem¬ 
plie de spectateurs de tous les rangs ; 
les dames turques étoient dans leurs 
carrosses, et les femmes du peuple 
étoient placées sur des estrades parti¬ 
culières , et séparées des hommes. 

Lorsque le sultan a paru, chacun 
s’est incliné et s’est couvert la figure 
avec les mains ; personne, excepté les 

9 
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étrangers, n’osoit envisager Sa Hau- 
tesse. «s II faut de la terreur dans un 
gouvernement despotique j la vertu 
n’y est point nécessaire, et l’honneur 
y serpit dangereuse» (i). 


p) Esprit \u<wt J* 3 > fb. 9. 
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CHAPITRE X. 

X)u Forum Augusteum ; d’une des 
colonnes de Théodose ; de celle de 
Justinien.} du Palais impérial, et 
du Sénat* 

Le Forum Augusteum était à l’angle 
occidental de Sainte Sophie ; il était 
de forme ronde , et environné d’un, 
double rang de portiques ornés de sta¬ 
tues , parmi lesquelles on dis ting uait 
celle de Rhéa, que les compagnons de 
Jason avoient laissée sur le mont Dyn- 
dime, près de Cynique. 

Constantin porta le scrupule jusqu’à 
faire briser les deux lions qui lui ser- 
voient d’attribut, à changer l’attitude 
de ses mains , et à donner la posture 
suppliante d’une chrétienne en prières, 
à la mère des dieux du paganisme. 

Justinien fit élever au milieu de ce 
Forum , une magnifique colonne de 
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bronze, sur laquelle on plaça sa statue 
équestre, tenant un globe dans la main 
gauche et étendant la droite vers l’o¬ 
rient, comme pour défendre aux perses 
l’entrée de son Empire. Àrcadius avoit 
auparavant élevé, presqu’au même en¬ 
droit, une colonne et une statue colos¬ 
sale d’argent, à Théodose son père. 
Ce fut des précieux débris de cette sta¬ 
tue, que Justinien se servit pour élever 
la sienne. Les turcs ont vengé l’injure 
faite à Théodose et à son Bis; ils ont 
à leur tour renversé la colonqe de Jus¬ 
tinien, et les, fragmens de sa statue 
brisée ont été jetés avec mépris dans un 
coin du sérail, au tems de Pierre Gilles, 
qui les vit transporter à la fonderie, et 
qui vit bâtir une fontaine publique 
sur les ruines de v la colonne de Jus¬ 
tinien. 

Le Sénat étoit à l'orient du Forum 
Augusteum ; il avoit, comme celui de 
Rome, un aspect imposant et majes¬ 
tueux. De belles colonnes de marbre 
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d’une proportion mâle * en décoroient 
l’entrée. 

Le Palais impérial s’étend'oit entre 
le Sénat et l’Hyppodrôme. Les auteurs 
grecs , toujours exagérés dans l’éloge 
qu’ils font de leurs monumens, prête» 
dent que l‘e Palais impérial de Constan¬ 
tinople ne le cédoit en rien-à la maison 
Dorée de Rome(i).Procope, après avoir 
vanté sa magnificence, paroît se com» 
plaire dans la description d’un fameux 
tableau en mosaïque, qu’on y voyoit 
au tems de Justinien, et qui représen¬ 
tait Bélizaire à la tête de son armée 
victorieuse, apportant aux pieds de 
l’empereur les dépouilles des nations 
vaincues. 

Il y âvoit près du Palais un édifice 
octogone, où.douze jeunes gens étoient 
élevés par un vieillard qu’on appeloit: 
économe. Une bibliothèque immense. 


(l) Zozimus.l. 2. Niceph- Cail. I.7, e. 
Luithprandus, b 5 , c. g. 
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leur oftroit tous les moyens possibles 
d’instruction. On a prétendu qu’ils en- 
troientde droitdans le conseil du souve¬ 
rain , et que le peuple lui auroit même 
imputé à Crime de ne pas adopter en 
matière de Gouvernement, les plans 
qu’ils proposoient.- Zonaras dit avec 
plus de traisemblanee , que les empe¬ 
reurs l'es appeloient quelquefois dans 
leur conseil pour les consulter sur 
l’administration ; ce qui suppose , ce¬ 
pendant , qu’ils y avoient une certaine 
influence, c’est que l’empereur Léon 
m’ayant pu les entraîner dans son opi¬ 
nion contre les images, les fit brûler 
dans leur bibliothèque. 



( *35 > 

.»■ * 


CHAPITRE XL 

Des Thermêê cPArcadius / de là statu* 
et de la colonne de Théodore} du 
Palais de Constantin^ Tekir-Serài ). 


Lorsque Sévère eut détruit Pyzartce , 
et que Constantin» l’eut rebâtie * 0« -Ht 
s’élever sur les ruines de l’aueieftne 
ville, les rtioiïtnüefts de la pfetnièreré^ 
gidn de la nouvelle; On y admiroit sur¬ 
tout les Thermes d’ArcadiuS, enrichis 
de bronze et de marbre, qui occupoient. 
l’espace où se trouve aujourd’hui le 
K-iosk des perles ( Indgiouli-Kiosk ). 

Près de ecs Thermes étoit la colonne- 
de Théodora, femme de Justinien r 
qui surpassoit en libertinage et eu 
beauté, toutes les femmes de soii téms. 
Plusieurs voyageurs ont èru que cetté 
colonne étoit celle dont on aperçoit, 
aujourd’hui le sommet à tiîùvers le a. 
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arbres du sérail ; mais il suffît d’ouvrir 
Procope, pour se convaincre de la faus¬ 
seté de cette opinion. 

La colonne de Théodora, dit Pro¬ 
cope, étoitde,porphyre. Or, on.s’est 
assuré que celle du sérail est de marbre 
blanc; elle est d’ailleurs à une grande 
distance de la mer, et celle de Théo¬ 
dora , suivant Procope, en étoit si voi¬ 
sine, que ceux qui se promenoient dans 
le vestibule des Thermes où, elle étoit 
située, pou voient converser avec les 
matelots qui entroient dans le port ou 
en sortoient. 

Sur la sixième colline, et près l'a 
porte de Travers, Egri-kapoussi , on 
aperçoit des constructions antiques , 
qui dominent le port et s’élèvent au- 
dessus des murailles de la ville. Pierre 
Gilles a cru que c’étoient les restes du 
palais.de Constantin(i) ; d’autres disent 
du palais de Bélizaire. 

(ï) Topog. Const.l. 4, ch. 4. 
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Ce qui prouverait que cet édifice 
n’est pas d’une antiquité si reculée , 
c’est qijie l’on y remarque encore quatre 
étages très-distincts, et que les fenêtres 
ont conservé leurs embrâsures en mar¬ 
bre. Un jeune enfant sous Mahomet II, 
trouva dans ses ruines un diamant que 
l’on conserve dans le trésor du sultan, 
et que les turcs vantent comme le plus 
beau qu’il y ait au monde. 
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CHAPITRE III. 

T^êscription. particulière du port de 
Constantinople ; des Jteuves Oydatis 
etUfarByssès , ou des Éaux douces-* 

Lés ai idem dppefotent te port de 
Byzance Çhtygoeérâs ( la Corné ttôr). 
Ce nom, suivant tes uns, droit son 
origine àe Keroessa, mère de Byzas (1). 
Suivant d’autres, on l’avoit emprunté 
de la corne d’Amalthée, à cause de l’ex¬ 
cessive abondance qui régnoit dans ce 
port, et des richesses immenses qui y 
arrivoient de toutes parts (2). Strabon 
enfin prétend que cette dénomination 
provenoit de la configuration du golfe , 
qui par ses enfoncemens et ses saillies, 
représentoit parfaitement une corne 
de cerf( 3 ). 

(1) Procop. de œdif. 1 . 1, ch. 5 » 

(2) Hezichius. Pline. 

( 3 ) Strab. Cas. 1 . 7, p. 492. 
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Trois promontoires en formoient 
J’entrée; l’Acropolis au midi (1), le Me- 
topos au nord (ü), et le Damalissur la 
côte d’Asie ( 3 ). 

Sa largeur entre le Métopos et l’A¬ 
cropolis étoit d’énviron cinq stades ; 
vers le port Sica ( 4 ) elle n’étoit que de 
trois. 

Sa longueur depuis l’Aerapolis- Jus¬ 
qu’à l'embouchure dés fleuves Cydaris 
et Barbyssès, étoit de soixante stades( 5 ). 
Le golfe de Chryzocéras-étôifle rendez- 
vous commun des poissons des deux 
mers. Lés palaifiydes (6) r sur-fout à 
l’entrée de l’hiver, fuyant les froides 
retraites des Palus Méotides , accou- 
roient par bandes à travers le Pont- 

(i) La peinte du séraih 

(s) La porte Egri à Galata, Egri-fcapoussi 
ou SaU-Bazark 

( 3 ) Le promontoire de ScutarL 

(4) Le milieu'de Galata. 

( 5 ) Strabon, 1 . 7. 

(6) Arist. 1 . de piscibus . 
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Euxin., pour chercher un abri dans le 
Bosphore. Arrivées. au promontoire 
Damalis, elles se précipitaient en foule 
dans le port, attirées sans doute par la 
pâture qu’elles y trou voient, et non pas 
effrayées, comme l’a dit un grand na¬ 
turaliste (î), par la blancheur des ro¬ 
chers qu’elles apercevoient au fond 
de Peau sur les rivages d’Asie. 

Les byzantins tirèrent de grands 
profits de cette pêche abondante, à la* 
quelle les chalcédoniens, quoique très* 
voisins, ne participoient point, parce 
que les palamydes n’arrivoient jamais 
jusqu’à eux (2). 

Le tems n’a, point altéré le tableau 
que les anciensnous tracent ici du golfe. 
Chryzocéras ; il conserve de nos jours 
les mêmes dimensions et les mêmes 

(x) Pline. "Voyez aussi Tacili Annaîium^ 
1 . ia, 63 . 

(2) Strab. liv. 7- Autîphanes, Com. apuâ 
.Alhaeneum, 1 . 3 . Oppianus., 1 . 4. Dion Ghrys. 
Oral. 33 . 
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avantages ï il est encore, comme il l’é- 
toit alors, le rendez-vous de& poissons 
des deux mers ; et les palamydes y sont 
en si grande abondance, qu’on en 
remplit des bateaux entiers d’un, seul 
coup de filet (1). 

La nymphe lo , en proie à la ven¬ 
geance de Junon, fut poursuivie par un 
taon jusqu'à l’embouchure des fleuves 
Gydaris et Barbyssès. Elle y accoucha 
d’une fille nommée Keroessa , qui fut 
allaitée par Sémistra, et qui portoit 
sur le iront les signes de la métamor¬ 
phose de sa mère. 

Peu s’en fallut que Byzas, fils de Ke¬ 
roessa , et fondateur de Byzance, ne bâ¬ 
tît sa ville à l’endroit nommé Sémistra, 
du nom de sa nourrice, où les deux fleu¬ 
ves se réunissoient pour se jeter dans le 
golfe. On raconte qu’il en avoit déjà 
posé les premiers fondemens, lorsqu’un 
corbeau vint enlever au milieu des flam¬ 
mes , la victime qu’il sacrifioit pour 

. *» 

(i) Gilïius, in Prcef. ad urb. 'descript. 
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invoquer la protection des dieux, et 
la transporta sur le promontoire du 
Bosphore. 

Le nom de Barbyssès est entièrement 
inconnu aux habitans actuels de Cons¬ 
tantinople-, les tûrcs l’appellent Kiat- 
Hatia , et lés grecs Kartarieos } noms 
qui, dans les deux langues, rappellent 
les moulins à papier qui se trouvent à 
Son embouchure. 

Le Barbyssès a environ 1 5 milles 
de cours. Pendant près de six milles, il 
serpente au milieu d’une prairie qui 
sert d’herbage aux chevaux du grand- 
seigneur. 

I Ja peu au - dessous de sa source, il 
reçoit un petit fleuve que les anciens 
appelpient Jfydrolis, et que les habi¬ 
tans appellent aujourd’hui Ka,mar ou 
Kemar , à cause des aqueducs que 
l’empereur Andronic avoit fait bâtir 
pour le transporter à Constantinople. 

Le fleuve Cydaris est appelé par les 
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turcs Machlena. Il a un cours plus 
étendu que le Barbyssès, mais il est 
moins lqrgç que lui. 

Le fond du golfe qui avoisine l’em¬ 
bouchure des fleuves Cydaris et Bar¬ 
byssès , étoit connu chez les onoiens 
sous le nom d£ Sapra-T <z lassa (mer 
pourrie ), à cause de la fange que ces 
fleuves y apportoient, et de§ maraip 
qu'ils y formoient. 
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CHAPITRE XIII. 

De Vancienport de Théodose (Vlanga- 
Bostan ; du port de Julien (Cadhirga- 
Limani ) , et du quartier appelé 
Condoscalé. 

Les jardins qu’on voit près, de la porte 
de Daoud-Pacha, sur le port de la Prô- 
pontide, et qu’on appelle Vlanga-Bos- 
tan , occupent l’espace où étoit autre¬ 
fois le port de Théodose ou d’Eleu- 
thère (1). On aperçoit encore des dé¬ 
bris considérables de son enceinte , 
qui sont d’une solidité à toute épreuve ; 
et d’après les mesures que j’en ai prises, 
elle devoit avoir quatre-vingts toises 
de long et soixante de large. 

Le palais qu’habitoitAndronic Com- 
nène, avant son avènement à l’Empire, 


(i) Ducange, Constant. Chron.liv. i, p. 61 
Topog. Const. 1 .4. 
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portoitle nom de Bianga ou Vlanga. Il : 
est probable que les jardins qui occupent 
aujourd’hui l’emplacement du port de 
Théodose, ont pris-leur dénomination 
de cet ancien palais (1). 

J’ai Remarqué dans ces jardins un 
reste de muraille antique, avec un dou¬ 
ble rang d’arcades.Comme la première 
enceinte de Constantinople, bâtie par 
Constantin , dévoit aboutir dans ces 
environs du côté de la Propontide , il 
paroît vraisemblable que ce sont là ses 
débris. 

Selizaire ,• général des armées de 
Justinien , après avoir défait les perses , 
marcha contre Géiimer, l’usurpateur 
du trône des vandales : le bassin d’où 
son armée navale partit pour cette ex¬ 
pédition , étoit situé sur la Propontide ; 
il avoit été [construit par Julien, et 
portoit le nom de cet empereur (2). On 
en reconnoît encore l’enceinte près de 

(x) Nicetas, 1 . 4, n°. 11. 

(2) Codinus, pag. 44. 

10 
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la Porte - Neuve , Iep.i-K.apou , et les 
turcs l’appellent Cadhfitga-Limapi ( le 
pqrt des galères ( 1 ). Elle consiste en 
une place triangulaire assez vaste, où 
j’ai remarqué trqis belles colonnes de 
granit.renversées,, et un édifice consi¬ 
dérable appelé Beilik-Seraï ou Beilik 
Chedrivan ( jet d’eau royal ). 

D’un des côtés de cette place , se 
trouve le palais d’EsmarjSultané, sœur 
de 1’e^npereur Ahdftl - Hamid ; et de 
l’autre, un cniplacen^ent destiné à, l’é¬ 
quitation , et appelé Dgindi - Meidan. 
( la place des. cavalcades ). 

Suivant plusieurs écrivains (a), jl y 
avoit à Constantinople un bassin ou 
port > appelé CondQsçaliupi. Les uns 
le. placent prè^ du port de Julien ( Çad- 
hirga-Limani),, les autres dans le voi¬ 
sinage de celui de TModose ( Vlanga 

(1) Leunclavius , in P and. Turc. N. CC. 
Topogr. Const. 1 .' 2, ch. l 5 . 

(2) Jean Cantacuzèpe, 1 . 4, c. 11. Çhpp- 
zès , 1 . 3 , c. 11. 
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Bostan). Pachymères (i) dit qu’il fut 
construit par Michel Paléologue, et 
qu’on en augmenta la profondeur, en 
jetant du y if-argent dans l’eau de la mer 
qui y étoit enfermée. C’est aux physi¬ 
ciens à juger quelle confiance mérite 
ce fait extraordinaire, quin’a d’ailleurs 
été cité par aucun autre auteur que lui* 

A force de recherches , j’ai décou¬ 
vert dans les environs de Cadhirga-Li- 
maniy une rue étroite, que les turcs ap¬ 
pellent encore Condoscalé, et j’ai lu 
ensuite dans Çodinus (a) que Gondos- 
calium n’étoit pas un port, mais un 
carrefour de la ville, par où l’on des¬ 
cendait à la Psropontide, et qui avoit 
pris son nom du grec vulgaire , kontos 
ou kàndos , qui signifie court, petit 
ou étroit. 

Kontos est aussi un mot grec littéral, 
et signifie un de ces petits bateau» que 
l’on conduit avec nne perche. 

(1) Pachymères , 15 , cfe. 10. 

(2) Codiuu*, p. 54. 
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CHAPITRE XIV. 

Du Jaubvurg ttppelé Sika, aujour¬ 
d’hui Galata ; et de VHebdomon 
( Eioup ). 

J’ai déjà dit que la treizième région 
étoit située sur le rivage opposé à la 
ville, et occupoit l’espace où. sont 
aujourd’hui les faubourgs de Pera et 
de Galata. Procope dit, en parlant des 
édifices de Justinien, que cet empe¬ 
reur ' fit construire un pont entre le 
faubourg de Sika et la ville (i), et 
qu’il donna à ce faubourg le droit de 
cité avec le nom de Justinianopolis. 

La chaîne qui fermoit le port pen¬ 
dant le siège de Constantinople, s’éten- 
doit depuis le port de Sika jusqu’au 
rivage opposé du promontoire , et 
Pierre Gilles dit (a) qu’il y ayoit encore 

(1) De œdificiis, 1 . 2. 

(2) Top. Const. liv. 4 , ch. ia 
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à Galata une porte qu’oit appeïoit-Ia» 
porte de la Chaîne , porta Catena 
mais les habitans n’en ont plus au¬ 
cune connoissance. 

On donnôit à ce faubourg le nom- 
de Sika , à cause des figues qu’on y 
recueilloit en grande abondance. 

Honorius avoit bâti dans la treizième 
région un Forum et un Théâtre , dont 
il ne reste plus aucune trace, non 
plus que du temple d’Amphiaraus, ni 
de celui de Diane-Lucifère. Au tems 
de Pierre Gilles, cependant, on trou- 
voit à Galata une petite église dédiée, 
à Sainte Photine, Jgia Phatina , dont 
le nom avoit beaucoup de rapport avec 
celui de Diane; mais cette église a été. 
détruite , et les habitans ont oublié 
jusqu’à son nom. 

Le seul monument antique-qui reste 
dans cette région, est une grande ci¬ 
terne dépouillée de ses colonnes, qui 

sert aujourd'hui de jardin au- couvent 
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des Lazaristes près de l’église de Saint 
Benoît. 

On sait que. FHebdomon éteit un 
lieu où les empereurs recevoient le» 
marques de leur dignité, et se prépa- 
roient à faire leur entrée dans Cons¬ 
tantinople. 

ïdatius (i) raconte que Valens fut 
couronné daüs l’Hebdoftion, pàf son 
frère Valentinien, et qU’il orna ce 
Ken des plus belles statiies. Ârcâdiust 
y fut aussi couronné par son père 
Théodose. 

Rufin, préfet du prétoire, y fut mi» 
à mort, et PhoCàs y fit exposer les 
têtes de ses fils avec celle de Maurice. 

On a beaucoup disputé sur la vérita¬ 
ble position de l'Hebdomon ; plusieurs 
antiquaires l’ont placé à unè grande 
distance de la ville : mais Pierre Gil¬ 
les (a), d’accord avec Fauteür de l’an~ 

(i) Dncange , p. 140. 

<2) Topog. Gonst. 1 . 4, ch. 4. 
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«-.îmittfe description de Constantinople^ 
lé place au fond du port : ce qui semble 
confinher son opinioii, c’fcst que leâ 
sultans qui ont imité la plupart des 
usages qu’ils ont trouvé établis dans 
•l’Empiré grec , vont également rece¬ 
voir les marqués de la royauté dans, 
la mosquée d’Ëioup, située en face 
de l’ancien quartier des Blakemes , 6t. 
sans doute très-peu éloignée du Met» 
qu’oçcupoit l’Hebdomon» 
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CHAPITRE XV. 

De la Colonne Virginale $ de la 
Colonne de porphyre ; des Colonnes 
triomphales de , Théodose et d’Ar- 
cadius 3 de la Colonne de Marcian. 

Il y avoit anciennement sur la co¬ 
lonne Virginale une statue de Vénus 
qui avoit le don de faire distinguer 
les filles sages de celles qui avoient 
cessé de l’être. Les premières s’appro- 
choient impunément de la colonne et 
fixoient hardiment la statue ; les se¬ 
condes au contraire devenoient à l’ins¬ 
tant furieuses, couroient dans les rues 
en déchirant leurs vêtemens et expo¬ 
sant leur nudité comme des bacchantes. 
Pierre Gilles (1), pendant son séjour à 
Constantinople, vit transporter cette 
colonne , haute d’environ soixante 


(i) Topog. Const. liv. 4, ch. 1. 
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pieds, dans la mosquée de Soliman. 
Les turcs lui avoient conservé le nom 
de Kic-tach ( la pierre de la fille). 

Constantin n’avoit pas pour le fils 
de Latone la même antipathie que pour 
les autres dieux du paganisme. Il l’ex¬ 
cepta plusieurs fois de la proscription 
générale qu’il avoit prononcée, contre 
eux , et il consentit même à recevoir 
sous la figure de ce dieu, les hommages 
du peuple qu’il gouvernoit (1). 

La colonne de porphyre'sur laquelle 
étoit placée la belle statue d’Apollon, 
qu’on révéroit comme celle de Cons¬ 
tantin , fut apportée de Rome à Cons¬ 
tantinople : elle existe encore sur la 
deuxième colline. Des liens de fer en 
soutiennent les débris calcinés par les 
incendies qui ont ravagé si souvent la 
partie de la ville où elle est située. 

Elle est d’ordre dorique : son piédestal 
de. forme carrée, a dix-liuit pieds de 

(i) Hesychius. Milesius. Cedrenus. Zonaras. 
Manuel Chryzoloras, page 122. 
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hauteur. Une restauration moderhe » 
ouvrage dés turcs* couvre entièrement 
le plinthe et le tore quë l’on voyait 
encore au tèms dé Pierre Gilles. Le fût 
qüi n’est point creux, conime beau¬ 
coup d’hiSÉOrièttS et de voyageurs l’ont 
cm, à trente-trois pieds de circonfé¬ 
rence , et est formé de plusieurs blocs 
de porphyre dont la réunion fest Cachée 
par là gnirlâttdè qui l’entàùre : ce qui 
peut-être a fait cfoirè que la Coldnhë 
étolt d’une seule pièce : 

Chacun dès blocà qui la composent 
a dix pieds d’élévatibh : oh y en OèSnpM 
toit autréfois hüit | mâis sOuë le régné 
d’Alexis COtiihène, la foUdrê rériversà 
la statue qui y étôit placée et les trois 
premiers blocs du Soïfihiët.- Oh les 
remplaça par plusieurs assises de pierre^ 
sur lesquelles on ti’Oublia pas d’ihs- 
criré eh gros caractères lé hdm du 
souvëraih qui laisàoit à la péStérké 
ce monument de son mauvais goût et 
de celui de son siècle. 
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Il est certain qu’il n’y avoit à Cons¬ 
tantinople. que deux colonnes triom¬ 
phales ; l’une étoit sur la troisième 
colline, et l’autre sur la septième. Les 
bas-reliefs dont elles étoient décorées 
l’une et l’autre, rappeloient des combats 
et des victoires. Gentil-Bellin , peintre 
vénitien , appelé à Constantinople par 
Mahomet II, dessina Tune de ces co¬ 
lonnes, niais on n’en a point trouvé 
le nom dans ses dessins. Pierre Gilles, 
de son côté, a donné la description et 
les mesures de l’autre, mais il ne l’a 
point dessinée. Busbek enfin a dessiné 
celle-ci, mais Ses dessins n’ont point 
été publiés. 

•Tous ces voyageurs ont ainsi laissé 
les érudits dans la plus complète 
incertitude sur la colonne qu’ils ont 
prétendu faire connoître. «Plût à Dieu , 
« dit Bandouri ( 1), que Busbek eât 
« publié ses dessins, afin de nous ap¬ 
te prendre laquelle des colonnes de 

(i) Tome 2 , page 5 oy. 
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a Théodose ou d’Arcadius avoit été 
« dessinée par Gentil-Bellin ! » 

Je n’ai rien négligé pendant mon 
séjour à Constantinople pour résoudre 
cet intéressant problème d’antiquité , 
et j'e crois y avoir réussi. La colonne 
triomphale de Théodose étoit dans le 
Forum que cet empereur bâtit; la quin¬ 
zième année de son règne sur la 
troisième colline : elle étoit" creuse, et 
l’on montoit sur le sommet par un 
escalier pratiqué dans l’interieur. Les 
sculptures qui en ornoient le fût, re- 
présentoient les victoires de cet empe¬ 
reur sur les scythes et les autres bar¬ 
bares (1). Quarante ans avant l’arrivée 
de Pierre Gilles à Constantinople, on 
la voyoit encore près de Taouk-Bazar 
sur la troisième colline. Bajazet la 
renversa pour bâtir ses bains. 

La colonne d’Arcadius étoit sur la 
septième colline. Nicépliore, Cedrénus 
et Théophanes assurent qu’elle étoit 

(i) Théophanes. Cedrenus , p. 3 a 3 . 
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en tout semblable à celle de Théo¬ 
dose (i). Pierre Gilles qui la mesura 
avec le plus grand soin, dit qu’elle 
avoit cent vingt pieds de hauteur, et 
que le fût étoit orné de sculptures 
comme celui de la colonne Trajanne. 
Il remarqua des aigles aux quatre 
angles de la corniche du piédestal, 
et sur chacune des faces du plinthe 
sept figures de génie , soutenant des 
guirlandes de laurier (2). 

Ce piédestal est la seule partie qui 
reste de la colonne d’Arcadius ; je l’ai 
retrouvé dans le quartier à’ Avret-Bazar 
( le marché aux femmes) ; et quoiqu’il 
soit très-mutilé, j’y ai* cependant re¬ 
connu distinctement les quatre aigles 
et les sept figures décrites par Pierre 
Gilles. J’ai de plus observé un char 
attelé de quatre chevaux, sur la pre¬ 
mière assise du fût qui subsiste en- 

(1) Çedrenus, ibid. page 3 z 3 . Scriptor chron. 
Alex. ' 

(2) Top. Cqnst. ch. 7. 
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core, et qui a douze pieds de dia¬ 
mètre. 

Il n’est pas difficile maintenant de 
savoir laquelle de ces deux colonnes 
a été dessinée par Gentil-Bellin. Si 
l’on examine les dessins de celle qui 
a été publiée ]W Bandourî , on verra 
que son piédestal n’a rien de commun 
avec celui qui vient d'être décrit, qu’on 
n’y- trouve ni aigles, ni génie, ni 
guirlandes ; ce n'est donc pas la co¬ 
lonne d'Arcadiùs qui a été dessinée 
par le peintre vénitien. 

Il resteroit à examiner si celle qu’il 
à donnée pour la colonne deThéodose 
a été fidèlement copiée sur ce monu¬ 
ment ; c’est aux artistes à 'décider si 
les arts du quatrième siècle avoient 
conservé cette pureté de style. Quant 
à moi , j’ai trouvé une telle différence 
entre Les figures, de la colonne d’Ar- 
cadius et celles de la colonne de 
Théodose , qu’il me paroît impossible 
que les arts aient éprouvé une pa- 
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reille décadence dans le court inter' 
valle qui sépara le règne de ces deux 
empereurs. 

Sur le côté méridional de la qua¬ 
trième colline et près de la mosquée 
d’ibrahim -Pacha, on trouve une co¬ 
lonne de granit , de quinze pieds de 
hauteur, que les turcs di^àjkmï&istach 
(la Pierre de la fille (1). Son chapiteau 
composite est surmonté d’un cube de 
marbre blanc oh a été placée, la statue 
de Marcian, comme l’atteste l’inacrip- 
tion suivante, publiée; par Whéler ,. et 
dont on lit encore avec assez de peine 
quelques caractère? au-dessous de la 
corniche du piédestal. 

Principis hanc statuara M^eian^ 

Cerne torumqùe. 

Ter ejus vovit quod Tatianas opus. 

(1). les turcs paraissent affectionner celle 
dénomination. Ils la donnoient à la colonne 
Virginale ; ils la donnent à celle de Marcian , et 
ils appellent aussi la Tour de Léandre, la To»r 
de. la Jille ( Kis-koulessi ). 
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Marcian étoit né dans la Thrâce, de 
parens obscurs : il commença sa car¬ 
rière militaire par le grade, de simple 
soldat, et parvint par son mérite à 
la première dignité de l’Empire. Aussi¬ 
tôt l’Orient changea de face : il fit des 
lois rigoureuses contre les perturba¬ 
teurs , il rappela les exilés ; les im¬ 
pôts onéreux furent abolis ; le tribut 
humiliant qu’Attila avoit coutume 
d’-exiger, fut refusé ; et Marcian lui 
répondit à la manière d’un-romain: 
« J’ai de l’or pour mes amis; pour 
mes ennemis je n’ai que du fer ». Ce 
grand homme se préparoit à marcher 
contre l’usurpateur de l’Afrique, lors¬ 
que la mort l’enleva à l’estime et à 
l’affection de l’Empire. 
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CHAPITRE XVI. 

Siège de Constantinople par les turcs > 
sous Mahomet //. 

Les deux côtés du triangle que formé 
la ville de Constantinople , étant dé¬ 
fendus par la mer, sont inaccessibles 
à l’ennemi. Mahomet forma sa prin¬ 
cipale attaque du côté de la terre. 
Quatorze batteries rangées sur l’émi¬ 
nence de Maltépé foudroyèrent en 
même-tems la ville ; l’artillerie mo¬ 
derne y étoit mêlée avec l’ancienne.' 
A côté; des bouches à feu qui vomis- 
soient des boulets d’un énorme ca¬ 
libre , on voyoit la catapulte lançant 
des pierres et des dards ; des tours 
mobiles chargées de munitions et de 
soldats, s’approchoientets’éloignoient 
à volonté du rempart.. 

. Les antiques murailles ne résistèrent 

il 
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pas hwig-tems à ces machines fbrmi* 
dables ; la tour voisine de la jDorte 
de Saint-Romain (1) s’écroula : mais 
les assiégés la réparèrent pendant la 
nuit, et se montrant sur les murs aux 
premiers rayons de l’aurore, sembloient 
braver avec plus d’audace que jamais 
Fimpatient et furieux Mahomet. Ce 
fut alors que oiiiq: grands vaisseaux 
arrivèrent des Mes au secours de la 
capitale, (a). L’escadre turc, composée 
de firoiseewês vaisseaux, éüoit placée à 
l’embouchure dfu Bosphore, et s’éten- 
dait d’un rivage à l’autre. ' d: 

- Le lecteur qui a' maintenant sous 
les yenstü le table am géographique dè 
Constantinople , ooncevrâ sans douté 
la grandeur et la majesté cte'ee speo> 
tàcle. ■'' ' ' ■ , t " 

Les remparts' de Constantinople, lé 
camp de» turcs , lés rivages d’Eàirbpe 

(i) Top. Kapousâfc; 

« Ça) Bueas. Cftaleoàiïÿtv/ét 1 /éotoartL Chküi. 
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et d’Asie étôient couverts de specta»- 
teurs attirée par le grand intérêt du 
combat qui alloit se livrer. Les cinq 
vaisseaux auxiliaires s’avancent ma*- 
jestueusement de la Propontide au 
milieu des acclamations d’un pèuple- 
immense, contre l’escadre ennemie 
qui les attendoit à l'embouchure du 
Bosphore. 

Les apparences du succès n-étolent 
pas pôur Lèfe chrétiens. Les ottomans 
a voient une supériorité cFfraysate , 
mais leur marine inparfaitte n’avûit 
pas été créée à loisir et par degré : 
elle étoit en quelque sorte le fruit 
instantané de la volonté du sultan. 
L’escadre turque étoit composée do 
bâteaux mal construits, sans canotas 
et encombrés de soldats. Les vaisseaux 
chrétiens, au contraire, étaient con¬ 
duits par des pilotes habiles, et ma¬ 
nœuvres par des matelots familiarisée 
avec les travaux et les dangers de I4 
navigation. Aussi la. victoire ne fut 
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pas long-tems 'indécise ; les turcs bat¬ 
tus s’enfuirent en désordre , et les 
chrétiens triomphans mouillèrent à 
l’entrée du port. 

Mahomet, indigné de l’échec qu’il 
yenoit d’éprouver, sedisposoit, dit-on, 
à lever le siège, lorsqu’on lui suggéra 
un nouveau plan d’attaque aussi auda¬ 
cieux qu’extraordinaire. 

Comme il n’y avoit aucun moyen 
de forcer la grosse chaîne qui fermait 
le port et s’étendoit entre la porte de 
Balouk-Bazar et Galata, il fut résolu 
de transporter une hotte par terre, 
des rives du Bosphore dans l’intérieur 
du port, et d’attaquer ainsi la ville 
d*i côté du fanal. La colonie des 
génois qui occupoit Galata, ne troubla 
point le sultan dans cette singulière 
entreprise : sans doute ces marchands 
avides et lâches achetèrent la faveur 
d’être dévorés les derniers. 

Mahomet, dans une nuit, fit couvrir 
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l’espace d’une demi-lieue de planches 
de sapin enduites de suif et de graisse. 
A force de machines et de bras, quatre- 
vingts galères de trente et cinquante 
rames furent conduites de Bechik- 
Tach à Cassim-Pacha (1). Deux pilotes 
étoient au gouvernaik-et. à la proue 
de chaque vaisseau ; les voiles flottoient 
au gré du vent, et les travailleurs 
s’égayoient entr’eux par des acclama¬ 
tions et des chants. 

Dès que Mahomet eut des troupes 
et des vaisseaux dans l’intérieur du 
port, avec des tonneaux réunis par 
des solives et revêtus d’un plancher 
solide il construisit une batterie flot¬ 
tante sur laquelle il établit une de 
ses plus grandes couleuvrines, tandis 
que les galères et les troupes avec 
leurs échelles âpprochoient de la porte 
du fanal. 

!Le siège avait déjà duré quarante 
(i) Canteroir, Hist. Oltom. 1 . 3 ,, p. n 3 t 
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jours, rien ne pouvoit plus différer Iâ 
prise de Consi antinople ; la garnison 
étoit trop peu. nombreuse et trop épui¬ 
sée pour résister à une doublé attaque. 
Les murs du côté de la terre, foudroyés 
par l’artillerie des turcs f u’ofifroieirt 
plus , qu’un amas de ruines , et les 
Quatre tours qui avoisinaient lu. porte 
de Saint-Romain étoient.abattues,. 

: L’infortuné Constantin recourut 
alors aux trésors des églises poju - 1» 
défense de ses sujets, et ses sujets 
i’aecusèrent de sacrilège : les auxi¬ 
liaires génois et vénitiens l’abandon- 
pèrent, et désertèrent à l’ennemi : il 
ne lui resta plus qu’à chercher une 
mort glorieuse au milieu des ennemis; 
il s’y précipita. On l’aperçut iong- 
tems dans la mêlée., faisant à-la-fois 
les fonctions .de général et de soldat : 
enfin il succomba ; et comme il avoit 
quitté son habit de pourpre, son ca¬ 
davre fut confondu avec celui des. 
brayes qui périrent avec lui. 



C l6 7 ) 

Pendant que la colonne victorieesd 
entroit en triomphe par la porte de' 
Saint-Romain, celle qui avait forcé 
ht porte, du fanal pénétrent de sort 
côté dans la .ville , et se réunissoit à 
elle. Les grecs, trop confians dans leurs 
prophéties, étaient persuadés que les. 
turcs, dans la cçnqqête de Constan¬ 
tinople, seroient arrêtés, par un ange 
à la colonne de porphyre (i), et chas¬ 
sés par lui jusqu’aux frontières de 
Perse. Ils cherchèrent un asyle dans 
Sainte-Sophie ; l’ange n’arriya point. 
Les turcs enfoncèrent les portes de 
l’église ; et comme ils étoient las de 
carnages, ils commencèrent à faire 
des esclaves. Tous les rangs furent 
confondus, et tous les liens de la 
nature brisés. Les temples, les palais i 
les monastères et les habitations par¬ 
ticulières retentissoient des cris et des 
gémissemens des captifs ; soixante mille 
personnes furent vendues et dispersées 

(r) La colonne Brûlée. 



( i68 ) 

dans les différentes- provinces de la 
Turquie. Ainsi finit l’Empire romain * 
1470 ans après son établissement par 
Auguste, et na 3 ans après sa trans¬ 
lation par Constantin (1). 

(1) Chalcondylès croit fermemebt que le* 
turcs n'ont détruit lÊmpire des grées, que {jour 
venger la prise de TrOyej et il y a des grammai¬ 
riens du quinzième siecle qui prétendent que 
le nom de turcs vient du mot classique Tfucri* 


tflN D U Ï O M E PUE MIE a. 
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